
[I

de*

/ST

1 %
•S

.\Ï4l2
5 7 n

uu

K

>f

K«

VOLu 111. JVEW-YORK, SA3IEOI, 29 M AI 1830. KO. 27

F R A N C E .
par la cliamill'e e t consacrée par son adresse en réponse au ijii'ons et par le respect proini:^ a notre pa\ii <
discours de la  couronne. tails liistoriques, topographiques, rt'cit des aucnauies

• iilon. ]> e - 
expeui-

P A R IS ,  4 avril.

P a r  une ordonnance du roi, du 2 avril, M . le  vicom te de 
Suîeau, préfet du départem ent do la M ose lle , est nommé di­
recteur-général de l'administration de ronregistrem ent et des 
domaines, en remplacement du sieur Calm on, conseiller-d ’é- 

tat.
P a r  une seconde ordonnance du m êm e jour,
M . de Vandeuvte, préfet de la V ienne, est nom m é préfet 

de la M oselle, en rem placem ent de  M . Suleau, appelé à d ’ an 
très fonctions.

M . de Sain t-Félix , ancien préfet, est nommé préfet da la 
Vienne, en rem placem ent de M . de Yandeuvre.

M . de Foresfa , préfet de la  V endée, est nommé préfet du 
Lo ire t, en remplacement de  M . de R icé , adiiis à  faire valoir

668 droits à la  retraite. I , /; • i i  niée, le  m inistère eu répudia hanteinent les auteurs.

furent inscrits sur la  listé des électeurs, e t citoyens pay- ij borde, liis lru it par scs ctucles, scs voyages, ses eonnnissar). 
ant le c e iis  électoral eu furent rayés ; là, des entraves fu ient ijccs diplomatiques, il rctablit neltem ent la question, e t i e i iu -
opposées aux réclamations qui avaient pour objet, soit de f a i r e 's a ie  sous toutes scs faces. , , i
écarter de faux électeurs, soit de faire admettre des électeurs " Pourquoi armons-nous contre A lg e r  ? t- ominent ta. t-ii a- 
injiistemcnt repoussés ; là, de  m isérables moyens lurent pra-J g ir  pour l’attaquer avec  s iic c è s l l e i l e  est la  diM .ion ue son

.  Itiqués pour détruire l'indépendance des votes,surtout à  l’ égard ; ouvrage.
'd e s  fonctionnaires é lec teu rs ; il se com m it desSlégalités, m e - j  L ’honorable députe ,l.-clare lexped .u on  contre A . g c r n -  

'■ 1 m e dans la  tenue de la séance é lec tora le .* Lesprom esses d e- : juste dans son origine, imprudente dans sa precipii...ion, m- 
cevantes, ies circulaires, les m enaces, les les ac- ! Iructuousc dans ses résultat®, et, depuis a proroga u
cusntions violentes et calomnieuses furent prwigu^îcs : lie M . :!chambres, coupable et crimmc le  dans son era-cutiou.
......................  - S aivous-lc dans cette Bcnc de propositions.

K ilo  est injustt dciis son ondine, parce que les torts pnm i- 
s appartiennent au consul français e t à son gouvernement. 

ÎS'oiis I On a souvent parlé de cette créance Bacri et Busnack, ob-
, - ,  xr .1 1.1, . a.,. H-,. ......................J doit jet continuel depuis trente ans des réclamations delà  rogcnca
la  V endée, en remplacement de V I. de bbrestu. frauduleux ^ li ti-ramiique, ni inquisUorial. I ! d ’A lg er. O n sait qu'une notable portion de cette créance ap-

M  le  chevalier de Caunan prefet des La|des Çst nom m é  ̂  ̂  ̂ , ij ^ personnellement au dey, qui, dans tous ses tra itp
prélat de la C orrèze , en remplaceiuent de M .d e  \ illeneuve H  f   ̂ . .„v ern em en t doit j  n’ a point cessé de faire des reserves a  cet egard. Apres des

V I D efôugray, sous-prefet de l o u  on nomum préfet;, ^ j;^p,,roées.. Fu is, j  dilïicultés de toute espèce, le  gouvernement tan ça is  pariU cn-
des Landes en remplacement de V I. le  chetd .er de Caunan.,, , „ „  g ., à scs désirs. U n e  commission de liquidation fixe a

M . de C a lvières, préfet^des Ilautcs-Pyréiéo-s, est nom m é  ̂ J  français... : l ’amiable à la som m e de sept m illions le  montant ex ig .b .ade

de ya in t-F é lix  était préfet.
»  Lorsque, par une discussion solennelle, ^ «r  les p ièces c l 1.11c est injuste 

les tém oignages irrécusables, la vérité  des faits ac put être tifs appartiennent

préfet du Uoubs, en reniplnceinent de M . dajîeuum ont.
M . Vernhetles, préfet des V osges, est noftinu préfet des 

ir . i i iR  i.B ,.r.*nfes, n i  remptaccmcnt de V Î. de C ilv ières.•KT' •*« v.*’ , * • t7ii> >»<vw4ucm uc l ’ i* teP vllViOicS. ' ' • f  ' 1 *
M . de Vlalartic, préfet de la Lr.àm e, esv nommé préfet trouve le  ponm les anru

V osges, en rem placem cnl de  M . Vernhettes. ^  ^^e l m.mdal a  revu

nous avons r« 
mandat do bonne fo i, dç  loyauté et d'iinmi" 

»  C ’ est en  vertu do ce  mandat que plusii 
d es titu és ; le  prem ier était V I. de  Saiiit-I d ix ;

emplacement
M . de  Talleyrand, p réfet de la  N iè v re , est nommé préfet 

de la D rôm e, en remplacement de V I. de Vlalartic.
V I. Seguier, p réfet de l'O rne, est nom m é préfet de  !a  N iè ­

vre, en remplacement do V I. do Talleyrand.
VI. de Kersaiut, maître des requêtes au conseil-d ’état, est 

nommé préfet do l’ ü rne, en remplacement de V I. Seguier. !
M . de \\ aters, préfet de la H au te-Lo ire, est nom m é préfet 

de  la M euse, on remplacement de V I. d ’Arros, admis à la  re­
traite.

M . de Freslon, ancien préfet, est nom m é préfet de la  H au­
te -Lo ire , en reriiplacemeni de M . de W aters.

M . Angelier, préfet de  la Corse, est nommé préfet du V ar, 
en  remplacement de V I. Fum eron-d ’Ardeiiü, appelé à d ’ autres 
fonctions. ^

VI. de Chniseul, secrétaire-général de la  préfecture du Bas- 
R liiii, e « t  nommé préfet de la  Corse, en rem placem ent de V I.
Angelier.

M . Baumes, préfet du L o t, est nom m é préfet de  I.o t-et- 
Uaronne, en remplacement de V I. Feutricr.

M . de Lan tivy, p.ncieu préfet, est nom m é préfet du L o t ,  en 
remplacement de V I. Baumes.

V I. de .Saint-Luc, prefet de la Creuse, est nom m é préfet do 
ia M ayenne, en remplacement de V I. de Lézard ière .

M . de  F rotté, sous-préfet de Cherbourg, est nom m é préfet 
oe Ja Creuse, en remplacement de V I. de  Saiiit-Luc.

L e  Coiulilutionnel fait au sujet de cette  mesure, les remar­

ques a la fois piquantes et justes qui suivent :

six préfets, Iriiv rem placem ent par des 
dissol"t^ *  *'iuiuiislration déplorable, est un prélude a  la 
d ît a s ^ e * l e  choix des agens 
î l »  incompaUbie tentera, tèrê en "a '’ e

rs préfets furent la créance. T.es chambres votent ces fonds. I .e  dey s’mia- 
aussi est-ce igino qu'il va être enfin remboursé : point du Umt. L u e  almiro 

■rictis ;  mute politique se traite com m e une question de procédure ci-
........................^ ........  v o l o . v i l e .  1 .» ü éso r  adm et une série  d ’ oppoaitioiistrançaises qui

m inistère actuel 2 Assurém ent le  niêine que le  iiiiiiistère pré- absorbant lo  capiiu! ; et celu i q o e lo F  m iice avait le  plus grand 
cèdent ; mais ce mandat d'honntur français et de Jufjimtc, i l . iuteret à  satisfaire, celu i pour lequel ehambros acau-nt eii- 
l’ interprète com m e VI. do Sain t-Félix  interprétait lu lo i d o c -  ■ tendu stipuler, parcequ'il s’agissait d ’ vvitct une r','l*‘ «';® 
torale. I,guerre, celu i-là ne reço it pas une obole. «  Ainsi, dit M . oe

, ! Lab o ide , cette Iransactiun qu’ on n’ avait faite que pour lui.
> — I !  remarque encore : présenta en r.émlat cette singularité que le  seul créancier en
I O n prépareau  ministère derin térieu rdenom breusesetlon -iip^^.g^ j duquel on avait reconnu la créance, était le  seul qui 
: gués instructious aux préfets sur leur conduite à  tenir dans les ' j-eçut aucune part !”
, élections. C es circulaires, que l’ indiscrétion nous fera l ie u -  ' ^  très-m écontent : on l’ oftl été h moins. Son m-
,tô t connaître dans toute la  pureté do leur texte, portent s’ acem t p a r la  persistance trcs-impolitique que mit
instructions suivantes : _ , , i le 'gouverncm ent français à conserver près du divan un consul

1 . E.xercer sur les fonctionnaires publics de tous les  rangs t  satisfaisante de la  négociation,
i’mnuetice qui ap iw tien t au gou verneaient e t leur demander ^riefs, notamment l'abus continuel de notre pavillon,
un vo te  impéralii pour le  candidat m inHténoi. _ des traites formels, à  des navires étrangers,

2-> Fa ire  entendre aux électeurs qno la dcrn iere chambre a  ̂ p „ i„r ir . i l  écriv it de sa propre main au roi de
v io lé  les prérogatives de  la  couronne, et que les  électeurs se | ^ passèrent sans qu’ on daignât lui re-

I mettraient en opposition avec  le  trône s ils votaient pour un fut alors qu’ à l ’ occ.asion d'une cérém onie le  con-
; candidat de l’ opposition ; et, pour con ob orer cette v ive  a t t a - d e v a n t  lui pour solliciter sa protection c iità -  
que contre les chambres, on fera suivre la dissolution d une bâtiment romain qui venait d ’ entrer dans le  port,
proclamation royale, sorte d ’appel senümenfal aux électeurs. ' __ (.p,„rnent, lu i d it le  dey, tu viens toujours m e tourmenter 

4 » Inspirer à quelques-uns la  crainte de vo ir  « e  perdre à j j   ̂ France, e t ton gou-
tou i jam ais le  gouvernem ent représentatif par une rcsibtance |i _ ^.g^nement ne dai<me pas répondre a !a lettre que j e l i i i  écris 
é lectora le  à  laquelle le  ministère ne s’arreteru t pas, e t  qui le  l; __ regarde !• —  «  V Ion m aître, reprend le  consul
jettera it dans la v io lence. - U  p lein  divan, n 'a  pas de réponse à  fa ire  à  un homme com -

Cette circulaire, dont une partie est toute coiifidentiello, se- ,  ̂ a  ces mots lo  dey no se possède plus ; i l  se lève,
j ra, pour sa partie publique et avouée, communiquée aux sous- 
I p ré fe t ' e t aux aitens de l ’administration dans toute sa hierar- 
Ichie.

L e s  fonctionnnircs que 
com m e susceptibles de recevoir 
sont:

I
cm

' et frappe M . Dev?.! de son éventail de plumes. • Certes, dit 
l’auteur, le  dey eut tort : dans une circonstance pareille, Lou is
........  . - . M ifis  faut-il chercher sousl 'X lV  je ta  sa canne p a th i fenêtre. M ifis  faut-il chcrch

le  mmistère dssigne aux préfets ; soleil de l ’ A frique, et à  la cour d’ Ab t , cet empire : 
voir 1 imoulsion du gouveriiem ent ! ,p „ „ _  i „  ....ion  2 •

sur sm-

iiiém e, si d igne du souverain d ’une g ra i.ie  nation?
T e lle  est l’ origine de la guerre. U :i prem ier tort de notre 

une insulte.
L e s  membres (lu parquet am ovibles, les juges-de-paix. Ics ' • _ ,
•iloyés des diver:es administrations, etc. É.atin, le nimis-'I**' ouava.u f  r -

geies préfets à  gagner les opinions par des assnrr.n-̂  L  expedthoa /st i-.np.-udade dm s rn yrecipifalwn. L ne lois 
Ulit.r-iiir.na Ironies, et à tout nrnmcttre afin de tout, lai l b ^  vo le  des co llèges  électoraux et au j, d ’améîiw” tio fls7ocà lesT 'é t r tü u rp ro m c tr re “ afin de tout | la guerre résolue, juste ou injuste, ii fu.it la faire en teins op-

• 6S électeurs. D é jà  com m e au teins où les pféfet-s !i obtenir. ' ■' èîr® mesure de ia sou ten ir; il faut avo ir pre-
e  réunissant a itortl-d ’eux les v jecteurs bien j: --------------- ;:pBré Irmg-lems, par l’ ctude des d illicu ' ’ s locales, sou pl.vii

£  J électeurs bien d. lendans, préludaient par des '' Sur les vérilaLles causes de la rsmture acte Alpier, et sur V e:- ' d’ attaque et ses muj'cns de perseven . e. V L  de Labord »
i„  r  / ,- ./ ^ , i^ 7 * " “ **‘'®P“ “̂ '̂’ ‘ '’®-'̂ “ » * ‘’ pérationsélcctora- vidH ion oui se vréoare. 1 prouve trè =-bien que rien de tout cela  :;'a e tc  fait. L  e.\|u di-

'  is  a "  ''®'*uuvcile la fable un peu v ieillie  du  ̂ ‘l  P  P  , non, quoique projetée depuis lon g -te r . '-  a tu u s ies in co iivc -
, J P̂ f ' ^vnt de mac/iijia/j'oHs uoiir nier ta < Par M. .\lc.v«ndre de Laborde, dépuié de la Scir.c. I nions d'imo auerre im provisée. L ':  ..teiir, qui possède la

j :  où se m d e  encore tant d ’inccrtiiude.
d a c e ÏJ *a o I miuistres eu.x-meiiies avec

P q I avouer qu’ e lle  sert b ien  mal scs ; _■>!. A lexandre de Lahorde
intérêts. Parler de machinati
iiim.vr .1 = - . .. .  - VIU esear.ioiages, c  est ru -. reuirion, e t aux cHainOres, iwur g in ' . • ' s üi.

ranoeler à la  '*'*1 écla ircit des faits [ .  • >imtis
févrie r IS M  v ^  séances du mois de [ donner enfin une idée juste  de I!o^ rv;.itions
voirs dos ''‘y®”  i^^ns ia vérification dos pou -' d ’A lg er, des diSereiids qui se sont é lovés  e n tr e —  — . . .  . . . .  , j - „
v r o7 c o L Œ  de mano'u-  ̂ F rance, des traites mutuels d ’am itié e t de com m erce conclus I Srmjds pén is. L  h.slo.rc de  1 expedu.an

s e ts 'e h o ic e  de rcx lrou iem en l redoutables, e t, par inter, 
u tec  la  régence |' l ’-î/ixetis des ancisns, dont ! ‘ in

e lle  e t lu .m ortelle, exposent les vaUseaux et

ilk s ,
-.■ji,.,- r - t  'ivelquefeis 
-J hommes uux plus

de Charies-Quiiit

o î T a h f i£ T o . ! ' ’ g '''i 'k a l .Sébâsliam n'hésita pas k les 'l
da la iriliiino T.'® flétrissure, im posée du h;iut|'

aux infidélités de l'administration, fut approuvée i;

p e r s e s  ép.,lues, de cc qu',1 faut entendre Q „ d .a v a n t a g «  .-quivalant

»  Séance du 10 février 1828. (Voij le Moniteur.) k sacrifices de tout genre qu 'elle CMge peut présenter une

Ayuntamiento de Madrid
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expédition dont le  succès ne nous proctircra, en définitive, 
qu’une conquête que nous no pourrons pas garder î  Posses­
seurs d ’A lg er, il nous faudra aussitôt l’ évacuer ; il faudra dé- 
tn iire  e t  quitter ces  remparts qui nous auront peut-être cofité
bien cher. Il faudia rsuoncer au seul nvatitagc de crtte dis-

—  On écrit de N apo li, 20 ja n v ie r :
_______________________________« L a  garnison turque de Canée a  fait une sortie sur Céram is

. . jjet Apocorone ;déjàelle allait rentrerdansla villeavecunriche
L a  chambre des communes s’ est occupée de 1 émancipation 'j fem m es et de troupeaux, quand e lle  fut surprise pai

des juifs. L a  m otion faite par M . Grant pour obtenir l ’auto- grecs et m ise en fuite après avoir perdu son butin et laissé 
risatioa de présenter un bill re la tif à cet objet a passé a lam a- 174 morts sur b ip lace, 
jo rité  de 115 voix  contre 97. L ’honorable membre avait d iv isé ''

pendieuse entreprise, le  m oyen d’ exercer sut les peuples unel f
influence utile à  la  civilisation. A insi l 'a  voulu l ’A i. 'd e te irc , j j  _ 7 ■ i^ , - ,i,l«

L ’An 'i'lc- '' proposition on quatre parties, savoir ; i ,  état des lois rela- ,
les motifs des plainte.® que ces  derniers pou-J
fre  ces  m êm es lo is, les m oyens d ’y  rem édier, ;

I

O oui nous n’ avons, com m e on sait, nen  à  refuser. _ ^
tri a iidn-seulemcnt ex ig é  de nous la  promesse d 'évacuer la 
v ille  a(.rès l ’ avoir détruite, mais nous som m es heureux si toute 
cette aii'aire ii’es t pas im embarras qu’ e lle  nous cause ; si des

lives  aux ju ifs, 
voient avoir contre ' 
e t lo  risultut probable. I l  a expliqué chacune do ces partiescette ailaire U est pas im emlarras qu eue nous cause, M --------------------- A .. ■ r

m enées sourdes n 'ont pas dé jà  rendu nos opérations plus d i f f i - b e a u c o u p  de d eta ils ; mais il a  U c  combattu 
c iles  ; si r a m v . 0 à A b :er do deux batimens de aucrre anglais i| Inglis  e t quelques autres membres, parmi îe.sque s il s en e  c 

.1 1p  r ,.ô .. do d ev  d-adh. ie r  aux oronosilions „  trouve un qui a prétendu que si les ju ifs  oDtenaieiit I entrée d u , 2

E  X  T Q  U  E  .

A L L E M A G N E

{E x tra it d’une lettre de Franhfort.)
Ou sait qu’un traité de  com m erce a  été  négoc ié  entre l ’An- 

glelerrn et l’ Autriche, e t l’ on prétend maintenant que la fran­
chise de port accordée à  A’ enise a été  uue des conditions pré- 
alubic.s stipulées par l’ A ngleterre , à  l’ ouverture des négocia- 
fions relatives à ce traité. D e  plus, on ajoute que ce  traité 
n’ est pour ainsi dire que la  conséquence e t l ’appendice d 'un' 
autre traité d ’alliance défensive et offensive convenu entre les ' 
deux puissances, mais qui ne doit pas être encore publié.

B E R L I N ,  IS  mars.

L a  Prusse v ient de prendre avec les gouvernem ens de 
France et des Pays-B as, l ’engagem ent de leur prêter son se-

____ _______ _____ _  ̂ cours, dans le  cas où ils le  réclameraient, pour maintenir chez
L e  texte littéral de la ’ eux l’ ordre légal que la mutinerie des chambres législatives 

' m enace de troubler. P a r  suite do cet engagem eut, consigne 
dans des traités qui viennent d ’ obtenir leur ratification, le  g é ­
néral Borsi-eJ, commandant de nos forces sur les deux rives 
du Kh iii, aurait reçu ordre de se tenir prêt à  marcher au jirc- 
m ier avis .» (A lessoger des Chambres.)

centrale et reiirésciitaiive avec  des pouvoirs lim ités. Yucatan 
est déclarée faire jiartie do la  notion m exicaine et prête à  re- I 
eonnaifre son gouvernement, aussitôt qu’ e lle  aura acqu iescé ' 
à l;i formation d ’un gouvernement central. Jusques-là Ytica- 
lan regardera le  congrès com m e une assembléerégulière,tBais 
dont les actes ne seront pas m is en force. Jusqu’à c e  qu’une 
constitution centrale soit publiée, les ordres du gouvernement 
suprême ne seront point exécutés dans la pénin.sulc, à moins 
qu’ils no soient ratifiés p arle  gouvernem ent provincial. Une 
copie de cette déclaration sera adressée au gouvernem ent su- 
nrémo, avec un manifeste qui expliquera les  motifs, pour ser­
vir de réponse aux mesures de conciliation proposées dans le 
décret souverain du 14 jan v ier dernier.

A IM É R IQ U E  D U  S U D .

Coiiterueinent central à Yircalan. — L e  rapport du grand 
com ité de cet état a é té  approuve le  4  avril par l ’assemblée 

.  . , r . - o r o n o s i l i o n s  trouve un qui a prétendu que si les ju ifs  obtenaient l’entrée du, généra le de la  jirovince, convoquée dans la v ille  de  Bocal.
A .1 pas mfluu . ur le  t  = i.eureux si d é jà !' parlement, i i s y  exerceraient bientôt niitaiit d 'influence que sur; L  acte d'institution renferme trente-trois articles qui ratifient
d ') M . de L s  3 p. cent. ^ L e  chancelier de  l'éch iqu ier s 'eat < gaiem ent !a déclaration solennelle de  l ’arm ée en faveur d ’une république

n  pandent pas l l r  à lu cour des beys pour encourager leur oppose a la  motion. J la is  com m e en dofin,! . e , e lle a  U .
. ‘  ̂ ;'anüpUc> Grant a pretienle son bill, qui a  tU ’ In une pre*

^ Q u e lle  donc, s ’é c r ie  A I. de Labovde, la fatalité qui en- j  " liè re  fois et dont la  seconde lecture est fixée  au 26 avril, 

traîne toujours notre gouvernem ent à des sacrifices, e t qui 1 ar- >
rête  au moment où  il  en pourrait profiter? t^u o i! nous don-1
nous à la G rèce  nos armées, une flotte, notre argent, et, après [ 
avo ir assuré son indépendance, nous y  laissons placer par ■ 
l ’A n g leterre  un souverain de s^ii choix ! N o u s  dépensons 
400 m illions pour l’E spagne, e t nous exerçons s i peu d’mfiii- 
ence dans c e  pays, que le  roi très-calholique nous refuse toute 
coopération,toute p lace m êm e dans ses états pour nos troupes, 
afin de ne pas se brouiller ainsi avec  la  régence d’ - flger 
K q fin , la  Franco entreprend seule de rem plir l ’engageraent 
que tous les souverains avaient contracté, de  détruire la pira­
terie, e t la prem ière chose qu’ on ex ige  d 'e lle , qu’ on a, dit-on, 
obtenue, c ’ est de ne tirer aucun avantage de son entreprise. •.

Enfin  Pexpédilion est devenue coupable ei criminelle dans son  ̂
fxécxUion. C ’ est ic i, d it l’ honorable auteur, que la question | 
devient grave, et qu ’e lle  com prom et nos droits les plus ehers.
S i, dans l’absence des chambres, ou m êm e en leur présence, 
on  peut, sous lé  prétexte des préparatifs d'une guerre, dépas­
ser le  budget do cent m illions et rassembler une arm ée, il n’y  
a  plus do gou vtm em en t représentatif.
charte se prêtât-il à un acte de cette nature, une vo ix  plus an­
cienne, plus hauto que la  charte m êm e, s’ é lèverait encore : 
ce lle  de la inoi alè publique et du droit naturel. E lle  accuse­
ra it les auteurs de ce lte  entreprise, m êm e quand le  succès de­
vra it la  couronner. E lle  les  accuserait d 'avo ir trompé le  roi 
e t les chambres sur des droits qui n’ existaient pas, sur une in­
sulte qui n’ était pas une offense d e là  part d’un barbare, trop 
honore de tant de colère, e lle  les accuserait d ’avoir entrepris, 
dans une saison défavorab le e t en infraction à nos dn>ils, une 
guerre dont rien ne démontre l’ urgence ni l ’opportunité ; e lle 
les  accuserait enfin de la  plus grande i.nposlwe, dit Xenopkon, 
dont on puisse se rendre coupable, de persister d couloir goveer- 
rwr un pays, quand on n’en a pas la capacité.

E n  essayant de donner une idée du dessein principal de M .
A lexandre de Laborde, nous avons d (l n ég liger une foule de 
projiositions intermédiaires qui nous eussent entraînés trop 
lo in . C ’ est avec  regret que nous avons omis des discussions fions sur les assassins.
dlpiômàtiqù'es e t  dès’  rapprocheméns historiques d ’une haute couvrir les coupables aura-t-il quelque succès.

i J* l  -1   — ^  ^ ^ - T t A n  T oK A H/I A ”  - _ - - _ _

Oldenbourg, 8 nmri. —  D ans la  nuit du 21 février, M . le 
Chambellan de Qualen, envoyé de D anem ark à  Oldenbourg, 
a  é té  assassiné à  Eutin. On le  trouva îo  malin dans le  jardin  
attenant à sa maison, l'rappé de ]>lusieurs blessures a  la  teto et 
noyé dans son sang. O u a  supposé que le  crim e avait été 
com mis par çuelque domestique. Cependant, m algré les re- 
chetrlies, on a’a pu découvrir encore le  meurtrier. D ans cet 
enibarra.i, la police d ’O ldenbourg a  eu recours à  la publicité 
des journaux, E lle  a  la it promettre une récom pense de 1500 
marcs de Lubec, à  celu i qui pourrait donner quelques ùidica- 

l ’ eut-être ce m oyen  nouveau de de-

instruction, dans les circonstances présentes. M . de Laborde —  S. A .  1^ le,grand-duc L ou is  do Bade est m ort lo  30
sollic ito une enquête des chambres sur la  négociation si mal  ̂ allaquo d ’apuplexie
d irigée de^'créiyicea de B acri et Ilusnack; t  ett'à iiropr*ititiiv!| jj, cT5ncc«SsêQr, legrând-duc L éop o ld , a
oonstitulio’nncno Scrait'fldm iseè rm sta iif, si lo  g«uvcrnem cnt ■ ptisJos rênes du gouvernem ent, e t a  lait pu-
irançais avait le.moindre sentim ent’ de ses  devoirs, e t mêine^| proclamatién dans laquelle i l  donne à  ses sujets con-
do ses véritab les 'ilitérêls.

Iln b u â  a fallu nég liger aussi les notions topographiques etj 
.-fratégique» que l’aiiteur offre sur A lg er, dans le  but honorable 
d 'écla irer les chefs do l’ expédition sur les obstacles à  vaincre, 
e t les mécom ptes à prévoir. L a  partie que M . de Lab ord e  a 
consacrée aux traités conclus à différentes époques avec  la 
ic g e iic e  d 'A lge r , sera lue avec  un v i f  intérêt, e t  non sans pro­
fit par les mkiistres eux-mêmes, qui, placés à  la source des 
lenseignem cns, ont néanmoins tia iié  jusqu’ic i la question avec! 
une wriorancB icerovable. r

naissance de cet uvenement.

,—  O n écrit de Stockholm , à  la date du 3 mars, que le  ro i a 
ordonaé qu 'il y  aurait c e t été deux camps de plaisance en N o r -  
vvège, l'un aux environs de Christiania e t  l’ autre auprès de 
D tom heiœ . U n  attendait dans quatorze jou rs  Ja délivrance 
de la princesse royale.

—  O n  mande de H am bourg qu’ il se fait de  grands achats de 
chevaux pour le  com pte du gouvenie iiient fiançais dans le 
H oistein  et uans le  nord de l ’A llem agne.

•jon  et par brigade dçs corps do l’ arm ée do terre qui feront 
partie de l ’cxpedition  d ’A lg er. A’ o ici, d ’après 1e .Messager des 
CUainbres, l’ etat numérique de ces forces : 3o rég . d'infanterie 
de Itgn'', 1,600 h. ; 2o d'infaut. légère, 1,000 h. ; 4e  même 
iumè, 6 5 0 h .;  U e  à i  ligne, 1,650 h . ;  37e rég .. 1,700 h. ; 
2O0 rég ., 1,600 h.; 28e rég ., 1,900 h. ; 6c rég. de ligne, 1,600 
h . ,  ê s ie ré g ., 1,700 h. ; 55e rég. de ligne, 1,050 h. ; 4 8 e rég . 
1.36011.; a l e  rég ., 1,700 h. ; 29e rég ., 1,675 h. ; 1er rég. 
d.’infaiiterie légère , 650 h. ; 9e rt’g. d ’infanterie légère , l,ûü0 
h . :  3 ';e  de ligne, 1,600 b. ; 17e de ligne, 1,650 b. ; 30e rég. 
Je !ig::e, 1,650 h. ; 23e reg . de ligne, 1,650 h. ; S4c. rég. 
do lig ., I ,6 ô 0 h . T o ta l, 29,425 hommes d’ infanterie, 1,080 
liom i’ ios d 'artillerie, 100 pontonniers, indépendaminent des 
ir.jup-js ùü caya ieri», du gén ie  et du train d'artillerie.

1 ■  i !  — O n  écrit d 'Autriche que le  gouvernem ent vient, avec  le
I?an.s lo Conrn'. r  Ë ta ls - ln is  du 26 de ce  mois, n ou s ,, consei.temout de la Forte, de faii e  partir pour lus frontières do 

avons donne la liste des htlim ens^dc guerre et 1 état par divi-,| C iu a iieu ii détachement do bombardiers et d ’artificiers avec

des tusces a  la C on grève  pour détruire les repaires des ban­
dits, dont le  nombre s ’est beaucoup accru dans ces contrées.

__ L e s  journaux allemands annoncent que A lA I. Saphire et
E .  O ettiiiger, rédacteurs du Bazar e t du tspecire noir, s’ étant 
permis de mauvaises pluisantcries sur quelques actes de S.iVi. 
le  roi de Bavière,ont é té  coudainn s à passer huit jours en  pri­
son et à faire amende honorable devant le busto de ce  p iiuce.

__ U n  monument consacré au maréchal prince Joseph P o ­
niatowski v ient tl’ ètre termine à  Varsuvie. A lM . G régo ire  
pere et fils. Français de iiaissaiico,se sont charges de la l'unte 
en bronze. 11 sera p lace, dit-on, dans la  rue au faubourg de 
Kracuvie.

V E N E Z U E L A .

Pro je t de Constitnlion de Venezuela. —  I ,e  co llège  électoral 
do Caraccas a fait, lo  4 avril, une déclaration d ’après la­
quelle i l  établit les bases d ’après lesquelles doit être form ée la 
nouvelle coastitution. E lles  comprennent vingt sections dont 
voici l’ abrégé :

L e  gouvernement sera populaire, représentatif, électif, al- 
ternatif et responsable. L e  pouvoir sera soigneusement ba­
lancé de m atière à protéger toujours les libertés publiques. 
L a  lo i éta'üliri la  responsabilité du pouvoir exécu tif ; le s  pou­
voirs extraoreSnaires étant i’ essence du despotisme, sont abo­
lis, le  peuple n’entendant pas faire de sacrifices pour devenir 
sujet d ’un o t  de  plusieurs hommes ; on  tiendra la  main à ce 
qu’ il ne 8<Mt fiit aucune infraction à  la consfitiition et aux lo is; 
chaque indivriu, aussi bien que la chambre des représentans, 
aura pouvoir i ’acciisor le  président, vice-président, etc. ; les 
droits individieis seront garantis ;  les president ou vice-prési­
dent ne eomnanderont jam ais l ’arm ée en personne ; le s  prési­
dent et v ice -p i‘ sident seront nommés par les assemblées é lec­
torales ; les gn des militaires depuis le  rang de colonel et au- J 
dessus, ne piurrone être con férés  par le  président sans l ’ap­
probation du lénat, e t il en sera de m ôm e dans le civil pour la 
nomination à des fonctions importantes ; la presse sera par- 
faitetncntlifre ; tos matières c iv iles  e t crim inelles seront ' 
géee paf, j ^ . r ïT 's ê r a  recom nianae nu.x tis »o in u i».« 
f>«îeB et'déjrtl'tomentales de délibérer sur le  projet de  consti­
tution propttsé à Ocana ; la m ilice  nationale con.slifucra la 
force drm éé de la  république, e t le  nombre des troupes de ligne 
tera rédu it; les intérêts de  l’ acriculture e t  du com m erce se­
ront favorisés ; la correspondance particulière ne sera jam ais 
vio lée ; afin de procéder avec plu? de rapidité à  l’affranchisse­
ment des esclaves, il sera établi un fonds particulier pour cet 
objet.

N ou s  apprenons encore par le Gil-B las, arrivé à Baltim ore, t 
que le congrès de Venezuela  a dû se réunir le G de mai à  V a ­
lence, les membres qui Je com posent n’ayant pu arriver à 
tems pour que l’ ouverture en fut faite le  30 avril, attendu les 
fortes pluies qui ont rendu les routes impraticables. L e  g é ­
néral P a e z  était à San Carlos avec  une partie de son arm ée. I 
Son aide-de-camp, lo  colonel Escartte, était arrivé à Valence I 
avec un message pour le  congrès qu’ on  suppose renfèrm er la J 
résignation do P a e z  du poste de  c h e f de l ’état. L o  général ( 
P a e z  remplissait les fonctions de ch e f c iv il et m ilitaire du d é - l 
pai'tement'de Venezuela d 'après le  vœ u  du peuple, jusqu’à  la i  
réunion du congrès. Cette assem blée aura donc le  jiouvcir l 
d’adopter telle constitution ou form e de gouvernement qu’ e lle l 
jugera convenable à  lu situation du pays. E lle  sera obligée 
cependant à choisir la fom ie  é lec tive  et responsable. I . e l  
congrès aura pouvoir de nommer le  président, e t l ’on siipposeJ 
que le  général P a e z  sera élu. I .c s  ministres de l’intérieur,! 
des affaires étrangères et de la  guerre, devaient présenter IcutJ 
rapport aussitôt après la réuniondu congrès et leurs fo n c tio n » 
devaient cesser à cette époque, attendu qu’ ils avaient é té  noiD 'l 
tnés par le général P a e z  pour les  exercer jirovisoireir.ent.

B ien que M'. do V il 'è le  a il é té  deux fois ,au château depuis 
son ariivcB  à Pans, il ne s’y  est trouvé qu’ à des jours de rc- 
ceptiCKi, genera le ; niais c e  riva! de A I. de P o lig iia c  n’a  pas 
encore eu d'audience particjiiièrc du R o i ; on dit qu’ il en ob­
tiendra une au prem ier jour, mais qu’i l  partira aussitôt après. 
P ou r le  inomeiit, M . de Polignae  l’ cmporto ; e t si Je ministère 
reço it quelques modifications, c ’est sur sa demande et dans | 
son sens qu 'e lles auront lieu. D u  reste, i l  ne paraît pas que 
A I. ds  Vülèle ait v ivem ent engagé la p a rtie ; i l  ne croit pas 
que son  heure soit encore venue.

T U R Q U I E .

I T A L I E

O n écrit de R om e, le  16 mars :
«  S a  Sainteté, entre autres promotions à  des dignités e cc lé ­

siastiques, a nom m é cardinal de  la  sainte ég lise  romaine, 
dans i’ erdre des prêtres, M g r .  Thom as >\'eld, né à I.ondres, 
le  22 janvier 1773, évêquo d ’A m ic lée  ot coadjuteur de  K ings- 

au Caiiada ■ .

C O N S T A N T I N O P L E ,  26 février.

L a  P orte  v ient de  payer le  deuxièm e tern ie de l'indemnité 
conunerciale stipulée par le  traité d ’Andrinople ; e lle  a  obtenu 
sur cette som m e une rem ise de  quelques cents m ille piastres, 
g râce  aux négociations de l'ambassadeur Ila lU -Pascha, à  P é -  
lersbourg, e t peut-être aussi, dit-on, g râce  à  l ’exactitude: 
avec  laquelle le  gouvernem ent turc rem plit ses engagem ens.

D é jà  l’ arm ée russe fait ses préparatil's pour se  retirer der­
r iè re  le  Balkan.

—  C ’est pour cause d’ infirmité que !e  reiss-effondi a  é té  é- ' 
lo igné des afi'aires.

—  O n  parle beaucoup d ’un document extrêm em ent remar­
quable que le  cem tc Capo-d ’ Istrias aurait tait parvenir au sé- 
nat grec.

—  D epu is la  naissance du jeune sultan, les  eiütanes don-; 
nent fréquemment des soirées auxquelles sont invités les turcs] 
les plus distingués de la  capitale.

Eronftères de Venezuela et de la Colombie.

Brigade des vétérans, Cabadurc, 29 avril 1830. 

T r è s  excellent c h e f civil e t  militaire, à  mon arrivée ici, j'a i I 
reçu du commandant m ilitaire une communication qui lui a éU I 
adressée par le  com riandant du district pour l ’ia fo w ie rd c » l 
nouvelles intéressantes que j e  vais transcrire. f

U n e  révolution provoquée par les habitons de B ogo ta  a é- 
claté en faveur de la cause de A 'enezuela. L e  général l  rda* 
netta en est le  c h e f  ; une grande partie des troupes de ligo*J 
s’ est jo in te  à nous ainsi que plusieurs généraux e t nfficier*H( 
tandis que ce  qui reste de l ’autre parti a pris la fuite. C es no^ 
velles  importantes ont été com muniquées officiellem ent au <.x)' 
lotiel Ram on  Burgos commandant de ce  district, par son e*" 
ccllcnee le  généra l M arine, qui s’ost m is en marche sur 
GUta. J ’a i l ’honneur de donner cette  information à  son exce** _ 
lence. P E D R O  C E L IS -

P ou r copie conform e : A ktosio CABSiottA,  ̂ , .
Prem ier ofiieier du secrétaire-généf*^ 

Suivent les signatures des principales autorités de L 'a ra c^ M  
et de Valence. L e  généra l Arisroendi y  a ajouté la prOC» I 

Umation suivante aux citoyens de Caraccas.

Ayuntamiento de Madrid
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LE COURRIER DES ÊTATS-LNIS.

I V o ilà  un faible aperça d e  la in ariè te  den t on  ose traiter la

est triomphante. L e  trône des despotes a été  a- partie la  plus respectable de  la  nation, e t ses dignes représon- 
/ Lor «on  empire irrés istib le ; e lle  a  brisé le  sceptre O n devrait bien  s’ attendre après la  dém arelie violente

P f  " S "  f  chercheraient
lOlS (jcuvn s * J_ 1  ̂ /"•— I à /»nnQA«>i>âf l’anfrirtfii riAn^Qnt SM méMnft tf'fTlJL IjAIIXdélivre la .—  •—/ -

fait entendre jusque sur les frontières de laCo-| 
?*"V f  La  révolution de Bogota est la juste conséquence

à  conserver l’ autorité pendant au moins quelque Icms. D eux 

m oyens se présentaient, ou la dissolution immédiate, o u la j 
lombie. V enezu ela  en novembre dernier, prorogation des chambres. I .a  dissolution aurait nécessité

r ^ a n c lta  est mmntenant a la  tête des hommes libres de  o- c jjam pdc nouvelles élections, et leur résultat no pou-
cota. La victoire qu’il a  obtenw^par^a^^oree j^ait pas être incertain dans l’ état actuel des choses : des dé-gota.

feTàj^am aU la  destinée glorieuse de V enezu ela  et le

les machinations méprisables du despotisme, a
bonheur

de l'Am érique du Sud

putés libérau.x auraient é té  choisis de nouveau. L e s  minis­

tres se sont déterm inés en conséquence à  proroger la cham­

bre. I ls  espèrent ainsi se conserver jusqu'au mois de sep- 

in dre la  jo ie  qui rem plit m on cœ ur en vous annonçant le  temfare ; e t si la  chambre est dissoute alors, les mmistre? 
üiomphe de la  liberté- .ie  vous félic ite  de l ’arrivée d un si ! maiotipndmnt leur exisfenee nolilim iè iusnu'au mois de dé-

C itoyens ! M es  expressions sont trop faibles pour^vous

indre la  jo i 
omphe de k

üüBU jour» €t J- — - - J
suggère tous les m oyens hberté jpar des provisions te mp oral r^is. L e s  chan bres en 1822 furent! ment de Texpcdition d* A lg er.

beau jour,et je  ne doute P*® suivant; ils espèrent fournir aux dépenses publiques

Compatriotes

nous paraissent être assez imporlans pour que nous croyons 

devoir les publier.

N o u s  recevons par le  paquebot N apo léon , trop tard pour 

en fournir de copieux extraits, les journaux do Londres ju s ­

qu 'à la  date du 25, et ceux de Paris  jusqu ’au 23 avril.

L a  maladie du ro i d ’A n ç le le n e  inspire des alarmes sérieu­

ses. D ’ après le  Englisltman  du 25, les  affaires ont été sus­

pendues après l ’ ém ission du bulletin du 19. L a  maladie du roi 

n’ est pas clairement décrite ; on  le  croit attaqué d'une hydro- 

pisic. ■

L a  dissolution de la chambre des députés en F ran ce, est 

regardée com m e chose certaine.

P a r une ordonnance publiée dans le  M onilenr, le  com te 

Bourmont, ministre de la  guerre, est nom m é au com m ande-

nour cette cause sacrée. Compatnotes : puisse m m-ene 

]^ogo(a«
Caraccas, 25 avril 1830.

C A R A C C A S ,  23 avril 1830.

Proekm aiion  â t J . P a e t  d P a m ie .

convoquées à la  fin  de l ’année, depuis e lles ont été réunies 

dans deux autres occasions, seulement en décem bre, les mi- 

|j nistres se flattent de pourvoir, à l’ exem ple de V illc le , au paye- 

'] ment des dividendes de la  dette, à la suide de l ’arm ée, et cela 

jlau m oyen  de la réunion biennale des conseils généraux de dé- 

il parlement. T e l  est leur espoir, i l  est aussi la  base de leurs 

plans. A fin  de m ieux assurer leurs succès électoraux après

®Te'ne” i l a  a énergiquement proclam é la  consolidation d e ! ' dissolution dos chambres dans le  mois de Us se

d oits politiques, e t Voua Êtes armés pour les défendre. : mettent en mesure d’ opérer un changement com plet dans les 
R aop e lez  les souvenirs de  vos exploits e t m éprisez la  fatigue, ! officiers des départem ens, depuis les préfets et les président» 
I ^ rivations et les dangers. N o u s  nous sommes montrés ' An tiioii/.o ine/in’nn» dpreierB com mis. L ’ exoéditLon
terribles dans les comba'ts ; j e  vous ai vu disputer vaillam - : 
ment la palme de la  victoire, j e  suis certain de votre courage.

Soldats 1 la  cause que nous défendons est la  glo ire  de notre 
caractère national, l ’indépendance et la liberté. Quelques ; 
azens du gouvernement de B ogo ta  ont prétendu nous disputer, 
ces précieux avantages, e t nous entraîner à la  guerre ; mais- 
leur»actes n’ oüt pas reçu l’ approbation gén éra le : desbata il-i
Ions entiers de l'arm ée les ont désertés pour ven ir augmenter 
DOS forces. N om b re  de leurs offic iers et des soldats ont 
ou illé  leurs rangs pour se jo indre à nos drapeaux. I ls  ont eu :
^inconcevable tém érité de m éconnaître la  république qui a j 
triomphé du trône des Bourbons.

Soldats ! nous n’ allons point faire la  guerre au peuple, mais

D ’après des lettres de  M adrid , les cours de France, de 

N ap les  et de I.ucques ont form ellem ent protesté contre l’abo­

lition de la  lo i salique. E lles  considèrent cette mesure com ­

me une violation  du pacte do fam ille  dont le roi de F rance est 

le chef, e t notamnicnt com m e une aliénation arbitraire des 

droits des princes des deux branches de N ap les  et de I.u c - 

ques, dans les  cas de réversib ilité de  la  couronne,

des cours de justice jusqu’aux derniers com mis. L ’ expédition 

d’A lg e r  sera glorieusem ent term inée, e t  suivant eux ce  résu l­

tat devra tellem ent stupéfier le  peuple, qu ’il im plorera à deux 

genoux M . do Polignah de le  délivrer de cette au tre  satonic^ie 

la C m d ilu lion . V o ilà  sur quoi M . de  Po lignac  a  compté, 

Ses calculs sont certains ; mais quelques incidens ont pourtant 

échappé à  sa perception. Plusieurs préfets e t  autres fonc­

tionnaires avaient é té  é levés  par Y il lè le .  L e  prem ier bruit de 

leur destitution a réve illé  c e t habile intrigant. I l  a reparu 

dans la  capitale, «  renforcé par une lég ion  d ’ aeciens am is, il 

a com m encé ouvertem ent la  guerre. Cette guerre est maia-

............................   ̂ _  tenant conduite par son organe, la  Gaielte de F ra rce , e t par
lu i porter la paix. Ayons pour devise de triompher au n o m , QuoUdienne, organe de P o lign a c . T ou te fo is , e lle  doit
du peuple, de  faire respecter les lois, que notre seul désir soit ̂ 
le  contentement de nos frères, leur indépendauce et leur bon­

heur.
José A ktokio P a zz .

IT n jou rn a ld eG u a n a red u 2 0  mars, annonce que le  peu­
p le  sur la frontière de Venezuela  et de la  N ouvelle-G renade 
fl’ est déclaré avec  le  plus grand enthousiasme contre B o livar ; 
que les troupes du Tach ira  n’ont point avancé au-delà de  R o - 
«irii>, ot qu’un grand nombre ava it abandonné ce  poste. D ’ a­
près les rapports reçus de San Anton io et de la  va llée  do Cu- 
euta, les habitans do ces  contrées sont à la  veille  do suivre 
l ’exem ple. O u assure positivement que le  bataillon Callao 
qui était en marche d ’Ocana sur Cucula, est retourné à  Pam - 
plona, e t cette circonstance est regardée com m e la  confirm a­
tion de la  nouvelle qui avait circu lé au sujet de la province de 
Socoro.

N E W - Y O R K .

O n ne peut concevoir une situation plus embarrassante et 

plus pénible pour un corps indépendant animé de nobles 

vues, que celle  dans laquelle se trouvent placés les députés 

libéraux de la chambre, c ’est-à-dire des hommes qui représen­

tent virtuellement la  nation. Choisis parmi les citoyens les 

plus écla irés et les plus sages, b ien  pénétrés de leurs droits, 

de leurs devoirs, de leur responsabilité envers le  paya, con­

vaincus des besoins de la  nation et de son esprit, ils s ’assem­

blent pour se consulter sur les intérêts inséparables 
de  la nation et du trône. I ls  savent à  n’en point douter 

que les conseillers immédiats de la couronne sont moralement 

et politiquement incapables de diriger les affaires publiques, 

qu’ il y  aurait de la  fo lie  à leur confier les revenus de l’ état, et 

dès lors ils expriment cette conviction en langage respectueux, 

disons mieux, en termes d ’humilité. L e  monarque les  re­

pousse avec  un dédain étudié. L e s  serviteurs du roi feignent 

de les regarder com m e des révolutionnaires, com m e une 

to iTbe msolente ; ils font retentir les journaux m inistériels de 

leurs clameurs calomnieuses. L e s  organes des députés, les 

journaux liberaux, osent prendre leur défense ; ils sont persé­

cutés, condamnés, tandis que la presse m inistérielle est dé­

gagée  de toute entrave et vient fondre sur eux avec  la  rage 

des plus féroces  animaux. L a  m ém o administration qu i a 

provoqué, e t  ne cesse de d iriger ces  graves insultes, form e ' 

le  projet d ’un armem ent s.-ins se fortifier du consentem ent do ; 

ceux qui doivent le  payer ; e lle  déclare ouvertem ent que l’ ox- ; 

pédition est prête, e.i dérision du mandat des députés. C ’c A  '

éprouver de petits inconvéniens de ce  que la nation pénètre 

les pians de ces deux champions du despotisme, e t des soi- 

disant royalistes en généra l. L a  lutte entre ces  deux hom­

mes peut paraître insignifiante à des personnes sans expé- 

rience, certaiaem eiit e lle  est méprisable ; mais on n’ aura point 

à  gém ir des conséquences, puisque la nation la  surveille, sans 

avo ir de motifs pour la  craindre. D ’ après les informations 

qui nous sont parvenues, tous les jours elle éprouve un nou­

veau dégoû t, de la  fo lie , des crimes, e t  de  la perfidie de ceux 
qui la gu uveiu on t, cHc rcoonnaî» de plus cn plus la néoessifé 

de dissoudre ce  houteux alliage,de se debarrasser de ces pros­

crits de trente ans, condamnés,pour leurs crim es e t pour avoir 

abusé du pouvoir, à  errer chez l’ étranger, qu’e lle  a  revus mal­

heureusement après c e  long intervalle, d ix fois plus pervertis, 

ayant perdu jusqu ’à l’ ombre de naiionalilé, e t  prêts à rejeter 

la F ran ce  dans l’ état m is é r^ le  où  e lle  se trouvait avant la 

révolution. N o u s  craindrions de fatiguer nos lecteurs en dé­

taillant à leurs yeux les projets de  ces sectateurs de l'absolu­

tisme, tels qu’ils sont énoncés dans la Gazette de Fraîice, le 

Drapeau Plane, la Q iw itciism if, etc. L eu r tendance est unifor­

m e et invariable : le  ro i doit gouverner avec  une chambre 

soumise, ou sans e lle  ; peu leur im porte la m ajorité, puis­

qu’e lle  démontrerait l’ existence de la conx/i/«tio» satanique, 
qu’ils abhorrent. I ls  veu lent le  bon  vieux tems de Lou is  X IV ,  

de  Lou is  X V ,  la  bastille, les intrigues et la licence de la cour, 

e t afin  d ’obtenir ces  avantages précieux, il faut que le  monar­

que décrépit m onte son cheval de  bataille ! e t que dans ses 

vieux jours il devienne pour le  m onde un ob je t de  ridicule et 

de  p itié. R ée llem en t, noos ne devrions plus nous étonner 

que la  nation fatiguée de ces  perturbations continuelles, per­

dit patience et repoussât encore une fo is  ces hommes odieux 

et incorrigibles.

IV A S I I I N G T O N .

SûNAT, 21 mai.
L e  Sénat s’est occupé d ’affaires exécutives. L a  nomina­

tion faite par le  P résident do A I. W harton R ector, à la  place 
d ’agent auprès des Indiens, a  é té  re jetée.

22 mai.
L e  hill autorisant le  gouvernem ent à  prendre des ections 

dans la com pagnie de Baltim ore et de l ’Ohio pour l’ établisse­
ment d ’uB chemin de fe r (R a i l  J îoad ), a  été discuté dans le  
Sénat, mais sur la  motion de A I. M c it in g ly , cette proposition 
a  été déposée sur le  bureau.

C H J .V B H E  D E S  R E P R É S E .r T A J V S .

19 mai.
L a  chambre a ordonné la  troisièm e lecture du hill réduisant 

le droit sur le  sel à  qu inze cenls le  boisseau à  com pter du 31 
décem bre prochain, e t à  d ix cent* à  com pter du 31 décem iire 

11831.
I M . Ingersoll, du Connecticut, a  fait do puissants, mais d’ i- 
1 nutiles efforts, pour obtenir la  réduction du ta r if sur les n ié- 
' lasses. M . Â lcD u ffie  avait d éjà  présenté un b ill d ’après le ­
quel les droits sur cet article étaient réduits à cinq cents, et 
par lequel une prime de quatre cenls est accordée sur l’ expor­
tation de chaque ga lion  d ’ esprit provenant de mélasses. I>a 
troisièm e lecture de ce  bill a é té  ordonnée.

M . ( ’ am breleng a fa it la proposition d ’un b ill à l ’e ffet d 'en- 
couracer les constructions navales aux Etats-Unis. I l  désir* 
qu’on  accorde aux propriétaires de tous bâtimena audessus de 
l’ingt tonneaux, construits, équ ipé*, réparés, ou approvision­
nés dans les Etatet-ünis, une prime éga le  au montant d «*  
droits perçus sur le  fe r  ou la to ile  à vo ile  consom m és dans la 
construction ou l’ équipement du bâtimwit. C e  b ill, d it le  
Aaliona l IntetUgeneer, ne sera probablement pas pris en con­
sidération avant la  session prochaine.

21 mai.
O n a repris la discussion relative aux Indiens. I l  est 

qnostion d ’ajouter au b ill plusieurs amendemens nouveaux. 
N ous trouvons dans le  nom bre des propositions adoptées cel­
les qu’ a présentées A I. Spencer,de N ew -Y o rk ,a u  nom du co­
mité d’ agriculture. 11 a proposé l’ impression à dix-m ille co- 

! pies du manuel re la t if à  la culture de la soie. U n  de ses co l- 
, lègues a  m odifié cette proposition, e t  i l  a é té  arrêté que la 
! rapport du com ité d’ agriculture du 12 mars dernier, serait im- 
, prinfé au nombre de s ix  m ille exem plaires. L ’impression ^  
ta lettre dç M . Duponceaii relative aux essais récem m ent faits 
par A I. d ’H om ergue sur la  so ie  américaine, a  é té  égalem ent 

I  ordonnée.
24 mai.

L e  b ill re la tif aux Ind iens a  é té  de nouveau soumis à la 
chambre. Plusieurs propositions ont été faites sans succès i pour en suspendre l ’c flc l. L a  question principale touchant leur 

I déplacement ayant été  m ise aux voix, a é té  résolue affirmati- 
: vement, e t la troisièm e lecture a  é té  ordonnée par un vo te  d *  
U o 2  contre 97.

A 'o ilà  donc qui d éc id e  du sert d e » Indiens.

E n  publiant la  circulaire du général Arism endi, e t la L e  P résiden t a  nom m é A L  John Randolph, de la  V irgin ie, 
ministre plénipotentiaire auprès de la cour de Russie, en rem-

proclamation de P a e z ,  fondée sur le  rapport du g é n é ré ,

M arino, commandant les forces  de \ enezuela sur la-|f 
frontière, nous croyons nécessair* de  faire observer que bienjj —  L e  m êm e jour, le  P résident a  non.roé A I. E lkon  Alleu  

que ces  événeinens aient é té  o ffic iellem ent annoncés dans laji Brmcn, chargé-d’ affmres au Brésil, J.* ^

Guetta di Gobterno, de Caraccas, les lertros partjculiLfos C clu i-c i avait c lé  nommé anb rieurement chargé-

cette  v ille , jusqu’à  la date du 4  mai, n’ en font dans l’ Ai.-.érique Centrale^wais sa nomination a  été

.m ention. Cotte circonstancs nous sem ble assez étrange ; j pij,çe ^ jj, f is s io n  au Chili.
; mais un personnage com m e ie  commandant en c h e f de l ’a r - - . ■ ■ l -ü------------------ J-■-i ' ---------  ” 'i»

m ée  de V enezuela , revêtu  4 ’une autorité aussi é leve 'e ,o t r,_i.| F O N D S  A A IE R IC A IN S ,  lu  28  m a i , 1830. 

a  autant de  m oyens d’ e tre bien inform é, a  du réfléchir, on  doit | __________________

le  croire, avant de  publier une proclamation à  son arm ée, fon -  ̂ u 

d ée  sur do faux rapports, qui ferait accuser ii la  fo is  e t son ju - ^

fUfmnde. t^re.

. gen ient et son caractère. Quoiqu’i l  en soit, ces docuinui.S|
une espèce d 'entrem cH qu’ e lle  offre hardiment, san sdégu i- .i

ser son espoir cPhnscvelir à  jam uU les  droits conslitutiounols i du montani do !a coniii’mition qu'il »iir » t  pajer.
d o laF ra .n ce. L e  projet de l’ ad- '

les voies d ’une monarchie ^ s o lu e ,  est encore rendu manifeste 

} * r  ses préparatifs pour le ve r  des U ses  au njoyoa d ’ ordon­
nances roya les .*

L e  projet de l’ administration de marcher dans ' !SÔ*muiiyn c.pose l-oblis.üo,._ du «lier ‘ ,̂5,'“ '; j

• D’tprès U  loi. ua avlj oSeiul doit êtr« «dressé à chaque conlribuabU:

qucllB laUiScerIrûdiiQiéei celUrèg'e aéié suivie jusqu'à cBjOur. I
lus aviscxpûJiti p-r !a inini-tùre pour l'aiiiice 1800, lu cintiisi ue li 
Mt omise luiur la pr.--iniCre fois depuis que la t-li.rie est on'i{;u

dite
4 Î dito dito
4i duo éi<»
3 d 10 duo
6 di'.o deVtlhi.i,
5 dite dilo
Banque des États-Unis,
Banque de la l.fO')isiane. _

îo lo
1832
1835
1831
l63i
IS33

Idûl)
do.

----  l

la L i
est omise [u>ur la pr.--niiCre lois depuis que la Lis.rte est un'i{;ULur. ■
Cette omis.100, dans laquelle l« n;ie«tèru a pe.-s.s'.é maîgié Ic ir e m o ii.---------------------  . e  o -  >, OTÎ oo,-.lnIIo-
traiiceiqliilHiont été finies, nepeut être cousivCtie que comme u.ipre-j Change SUT b rance, à  60 j0urs,5 fi « o  r. 
inier pas vers uu noqyeau syslèioc, et déale l'iiitentiun ue lever les un- chm3''C
j.ôts i>üt utdonuaBces, en 4 ’»u ü c »B io '.» , arhitraiïciuviit. '1 ^

i sur Londres, à 60 jours, 7 p. cent de  prime.

Ayuntamiento de Madrid
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S C I E N C E S

C O lK f^  D ’H I S Ï O I R K  D E S  S C IE N C E S  N A T U ­

R E L L E S  P A R  M . C U V IE R .

S E P T I È M E  L E Ç O N .  ---- (V O IR  N "

A R I S T O T E .

2.)

Aris io te  naquit à Stopyre, l’an 384 avant Jésus-Christ. Sonj 
p&re N icoinachus étant médecin du ro i de M acédo ine, A m yn -' 
tas I I I ,  il fut é levé  au milieu des jeunes princes, e t se trouva^ 
t‘u quelque sorte le  com pagnon de Philippe, qui, peu de temps 
après être monté sur le  trénc, le  choisit pour précepteur de 
son iils Ale.xandre. L e  philosophe n’ ctait alors âgé qu od e  
vingt-huit ans, e t il é ta it encore du nombre des disciples dej 
P la to n : ainsi l’ on peut croire qu’ il dut cette distinction autantl 
aux liaisons d ’enfance qui avaient existé entre lui e t Philippe* 
qu’à  son mérite, qui n e  pouvait pas être encore suffisamment' 
apprécié. I l  parait qu’h cette époque il n’avait point encore I 
ouvert d 'éco le , e t l’ on doute m êm e qu’i l  ait professé publique-1 
mont avant la m ort de son maitre, qui arriva en 348. i

Aristote resta à  Athènes jusqu’au moment où  la guerre écla-* 
ta entre le  ro i de M acédo ine et les A thén iens; il se retira ' 
alors en M ys ie  près de son ami H crm ias, souverain d’A tam é, ' 
puis, après la mort de co  prince, à M ytilèn e, d ’ où Philippe le  ' 
lit venir en 343 pour le  charger de  l ’ éducation de son fils A-1 
iexandro, alors âgé de treize  ans. j

Pliiiipl>e mourut en 336, e t peu de temps après, Aristote ' 
revint à  Athènes. On a  prétendu, il est vrai, qu’il avait ac-'

tionnaire d ’histoire naturelle, qui sans doute contenait presque 
toutes les matières qu’Aristete a résum ées dans ses autres 
ouvrages. I l  se com posait de trente-huit rouleaux, e t devait 
form er un fort volum e in-4o. U n e  autre perte très sensible 
encore pour ceux qui s ’occupent de  l’h istoire des républiques 
grecques est une collection- des constitutions de cent cin- 
(jiiante-huit états indépendants : c ’ était une sorte de travail 
préparatoire de l ’auteur pour écrire son livre  D t  la PoUlique.

Aristote dans ses ouvrages embrasse presque tout l’ensem­
ble des connaissances humaines, mais ce  n’est plus en les 
confondant com m e l'avaient fait ses devanciers. I l  assigne 
au.x diverses branches des sciences leurs lim ites précises ; et 
la manière dont il les classe est tellem ent judicieuse, telle­
m ent prise dans la nature, que les travaux de vingt siècles 
n’y  ont apporté aucun changement. N o u s  devons nous lior- 
 ̂lier à exam iner ceux de ses ouvrages qui ont rapport à  l’his­
toire naturelle ; mais nous ne pouvons nous dispenser d ’in­
diquer les autres, pour donner une id ée  de l ’étendue prodi-

corpa solides ou liquides tomber vers la terre quand ils ces. 
saient d ’être soutenus, les corps gazeu x  s ’é lever du fond  vers 
la surface de l’ eau, la  flamme se d iriger vers le  ciel : il en con­
cluait que l’air e t le  feu  tendaient à monter, la  terre et l ’eau à/ 
descendre. N o u s  savons aujourd’hui que ces  m ouvem ensen 
sens inverse sont pourtant le  résultat d 'une force  unique; mais 

; nous ne sommes arrivés k cette découverte qu’oprès que des 
i faits nouveaux nous ont fait apercevoir l’ insuffisance des pre- 
[ m ières explications. L a  m êm e remarque s’applique à ce prin- 
cipe tant reproché de l’horreur du vide. A ristote  ne l’ a point 
établi à p rio r i ; il l’ a énoncé com m e étant l ’expression gén é­
rale des faits connus h cette époque. S ’il eût vu l’eau s’arrê­
ter dans les pompes à  une hauteur de 32 pieds, le  mercure se 
soutenir à 28 pouces dans le  tube de T o r ice lli, peut-être, en 
comparant les pesanteurs spécifiques aux hauteurs des deux 
colonnes, eût-il é té  conduit à  découvrir la  véritable cause du 
phénomène. Rem arquons au reste que tant que l ’ expérience 
n avait point montré le  contraire, il était tout aussi rationnel 

g ieuse des connaissances de cet hom m e vraiment u n iv e r s e l.d e  supposer aux corps une disposition h se porter partout où 
Ses premiers ouvrages sont relatifs k la logique ou à la psy- j un vide eût tendu k s’ opérer, que d’ admettre qu’ils s’attirent 

chologie, e t il était naturel en e ffet que l’ étude de l’ entende- ! mutuellement com m e on le  fa it aujourd’hui. L e  principe de 
ment humain précédât toute autre étude. C ’ est dans ces  \i-\\Phûireur du ride  s’ est trouvé fau x , mais il n’ a en  lui-m ême
vres qu’ on trouve exposées pour la  prem ière fois les règ les  du 
syllogism e, art au m oyen duquel on peut, en donnant à  un 
raisonnement certaines form es déterm inées, découvrir aisé­
ment s’ il pèche par quelques points. P laton , il est vrai, dans

rien d ’ absurde, e t il n’ a pu sem bler te l qu’ aux gens qui ont 
bien voulu prendre' à la lettre une expression figurée, expres­
sion toute semblable à vingt autres que nous em ployons sans 
scrupule pareeque le  langage, ne nous en fournit point de par-

ses dialogues, a  fa it usage du syllogism e, mais c ’est en quel- !, faitement rigoureuses.
que sorte instinctivem ent; Aristote, au contraire, en a traité | Anstote a fait de  sa m éthode un em ploi beaucoup plus heu-
d ’une manière didactique.

com pagfté A lexandre Jusqu’ en E gyp te  ; mais la 'chose ne pu- N ou s  trouvons ensuite les ouvrages sur la  rhétorique et la 
ra it pus probable, puisque les descripliuris d ’animaux de ce ■; An stote  y  donne des règles qu’ il üre de l’ observa-
paya qu’on  trouve dans ses ouvrases sont empruntées à l i é - '1“ ' ’ n' ont  point v ie illi ; tandis qucj 
rodoto et reproduites avec  les m em es erreurs. A ristote  ou -' celtes qu’ on a  voulu poser depuis_d’une manière arbi-|
vrit son éco le  au L y c é e  ; il se rendait dans ce  lieu deux fois 
par jour, exposant dans ses leçons du matin les élém ents de 
la  philosophie et les matières qui n’ exigeaient pas d ’études ! 
prélim inaires, tandis que dans celles du soir il développait les ! 
parties les plus é levées  de sa doctrine. I l  professa ainsi douze ; 
â treize ans, e t  pendant tout ce  temps ne cessa point de cor- i 
respondre avec  Alexandre. I l  parsut pourtant que vers la 
lin do sa v ie , ce  prince se refroidit pour lui ; on voit dans ' 
quelques unes de ses lettres qu'il cherche il le  piquer en exal- : 
tant le  m érite de  X én ocra te ; quelques écrivains m êm e on t' 
avancé qu’ iiprès avoir fait mourir Callisthènes, i l  rése ira it le 
inènie sort à Aristote, mais qu’Antipater, auquel il envoya cet 
ordre, refusa do l’exécuter. '

M a ig re  ce  refroidissement, A ristote  continua à jou ir  d'une 
apparence do protection qui assura sa tranquillité, mais k peine ! 
Alexandre fut-il mort que les Athéniens se dédommagèrent 
d 'une contrainte que la peur leur avait im posée. L e s  dciiia- 
gügues, qui confondaient dans un sentiment com m un de haine i 
le  roi de M acédo ine et sou précepteur, les sophistes dont il, 
avait réfuté les inisernbles arguties, les platoniciens dont il ̂ 
avait abandonné, puis combattu les doctrines, tous ensemble! 
« e  liguèrent contre lui, et suscitèrent un prêtre nommé Eury- ' 
niédou qui l’accusa d ’impiété. A ris io te , averti par l’exem ple 
de Socrate, s’ éloigna, voulant, disait-ii, épargner aux A thé-: 
nions un nouvel attentat contre la  ph iloaopW . I l  a « retira â j 
C hali-L  en Eufaée, et y  mourut très peu après.

traire ont é té  reconnues fausses ou insuffisantes, e t successi­
vement abandonnées.

C ’ est encore par la  méthode d ’ observation q u e i’aiileur pro­
cède dans ses çeuvres de morale e t  de politique. D ans les 
dernières, on trouve quelques idées qui ne seraient plus ad­
missibles aujourd’hui, notamment celles  qui se rapportent à 
l’ esclavage. M ois ces  idées étaient tellem ent celles de l’ épo­
que, qu’il a fallu au christianisme, pour faire prévaloir dos seii- 
timeiis plus humains, plusieurs siècles d ’efibrts continus.

D an s sa métaphysique, Aristote traite do l’ être con.sidéré 
com m e existant par lui m êm e. I c i  nous no trouvons plus la 
m êm e clarté d’ expression que dans ses autres ouvrages, ce 
qui tient en partie à  ce  que le  s iyet est plus abstrait, cp  partie ' 
à  ce  que les idées de l’ auteur sont moins nettea. Cependant \ 
encore en ce point no voyons-nous pas qu’ Aristote ait été sur­
passé par ceux qui sont venus après lui ; e t m êm e il est à re- i 
marquer que, de toutes les parties de ses ouvrages, c ’ est c e lle - ■ 
c i qui a le  plus contribué à étendre son influence, e t k le  faire 
dominer dans les éco les  pendant le  m oyen âge.

N ou s  arrivons enfin k la  partie qui doit fixer le  plus spé­
cialement notre attention, aux livres qui traitent des sciences 
physiques. Ils  sont nombreux et variés. O n y  com pte :

huit ]\\res mir ta phynque propreme7it dite, quatre livres 
sur le ciel, un sur la météorologie, où il  est aussi question de 
iiiinératogie, un snr les couleurs ; 2 » deux livres aiir la généra­
tion et la  eom iption des corps, c 'est-à-d ire sur le  inoiivem eiu

Avan t dü parler des travaux d ’Aristote, nous avons dû rap- 'I de décomposition et do recomposition des êtres organisés ; dix 
peler les principaux évéïiüments de sa v ie , puisqu’il est certain l' l ’histoire des unimaux, quatre sur leurs parties, un sur
que la position sociale do ce  grand homme favorisa m erveil-ii woÿeii» de jjro gm s to ii,  deux stir leur génération, et de 
Icusemeiit sou génie. I l  avait su inspirer a sou é lève  lo  goû t ! plus divers traites sur la veille et te sommeil. 
des sciences naturelles, et ainsi chaque v ictoire du conquérant! D ans tous ces ouvrages, A ristote  suit la m êm e marche que 
agrandit iû champ do.s observations du philosophe. I l  paraîli dans sa poétique, sa morale, èrt sa politique, c ’ est-à-dire qu’ il 
que, dans le  cours do son expédition, A lexandre envoya à j ne pose aucune règ le  à  p rio r i, mais qu’ il les déduit toutes de

de leur comparaison, 
application de sa théorie 

théorie qui est l’ opposé de 
ce lle  do Platon. C e  dernier, ainsi que nous l’avons d it en 
faisant l’ analyse du ïïin ée , admet que les idées généra les ex­
istent par elles-m êm es, e t soutient qu’e lles sont innées chez 

, t’hoiiiiiie, c ’ est-à-dire que son âm e les a possédées lorsqu’ elle 
D o paredlos ressources sont immenses sans doute ; cepen-ll était unie à  la  divinité, et que quand e lle  les retrouve, c ’est 

dant le  parti qu’ Aristote en a  tiré est encore ùifinimenl au-des-j!par une véritubic rém iniscence. L a  conséquence évidente de 
sus do tout ce qu’ on pouvait atteudre. N o n  seulement il a;! c e  systèm e est de condamner les sens à l’ inaction, pou rfavo- 
donné aux sciences naturelles une m éthode qui seu le pouvait ! riser par le  recueilleraent le  retour de l’esprit ver.-5 son ancien 
assurer leurs progrès, mais encore, dans une vie qui ne fut ! état. A ristote  prend justement le  contre-pied de cette doc- 
piis très jongu e , u a iw u c iili plus d ’observations particulières, 'j trine. P ou r lui, il n’y  a  point d’idées innées. Q ue la divinité

cela  est de sa na-

de son liistoùe des animaux, il lui donna jusqu’à 900 talents, 
plus de trois m illion s 'd notre monnaie. P lin e  ajoute qu’ il 
m il à sa dlspo-ition des m iliiers d ’hommes pour chasser, pê­
cher, e t recueillir les observations dont il avait besoin.

reux, quand il l 'a  appliquée à l’étude des êtres vivans. Son 
Histoire des animaux surtout est un véritable chef-d’œuvre. 

{L a  suite d w « prochain numéro.)

H I S T O I R E .

déduit plus do lois généra les q u eu e  l ’ont pu faire tous ses | ait par elle-m êm e toutes les idées générale.*, 
successeur» réunis, dans un espace de pln.-icur» siècic.s. A - j t u r e ;  mais quant à l'homme, il ne peut les . ^ .̂.......^____
joiitoii.» que l'ou  ne peut encore ju g er  qu'impaifaiteraent de;j voie d'abstraction, e t com m e rien ne se trouve dans son esprit|| rire de contentement qui a tant de séduction sur des lèvres 
fou te l’étendue de ses connaissances, puisqu’une partie d oses  j qui n’ ait d ’abord passé j>ar ses sens, toutes ses connaissances jj roya les. L ’historien H om e, un des témoins de cette  scène,

acquérir que par!! citations au prince, qui les accueillait avec  aisance, e t ce  sou-

ouvrages est cutiéroment perdue pour iiou.» e t que l'autre ne! prennent nécessairement leur source dans l’ observation et:
dans l ’expérience. D u  seul fait d’ avoir posé ce  principe dans 
sa logique, i l  résulte pour toute sa philosophie un caractcrc

nous est parvenue qu’altérée. Strabon, dans le  troisième ii-,
tr e  de sa géographie, nous apprend quelle fut la de-ftnée do 
e t »  livres. A ristote  en mourant les avait légués à T h éo -|  parîiciilicr e t un mode de procéder toujours le  m êm e dans les 
phraste, son e lève  cliéri et sou succfssseiir dans l'é co le  ; ce- : sciences morale.» com m e dans les sciences physiques. Veiit- 
ftit-ci les laissa a  son tour à N é léu s, qui les porta à Sepsis, i il pivr exem ple écrire sur la politique, au lieu d e t e  créer d ’a- 
x ille  de i ’ .ls ie  luinuute, dépendante alors du royaume de P er- bord une république idéale qui lui serve  de type, de  te im o de 
g a n » .  L o s  lierkiers de N e léu s , craignant de  se le.» voir cnlc- comparaison pour ju g er  de la bonté des divers gouvernemens 
ecr pur A tta le, qui à cette  époque formait une bibliothèque sur existons, il com m ence par réunir un grand nombre de consti- 
le i i io jt 'lo  de c e lle  d Alexandrie, les cachèrent dans un souter- ] tutions, il les com pare entre e lles, exam ine leur influence sur 
M k f où .l'b 'im idite en consuma une partie. AppeÜcoii, qui en [ les nations te lle  que riiistoire la  la it connaître, arrive enfin à 
■Jüviot uTjiaite [tosscssour, fit rétablir les lacunes; mais mal- ■ dos aperçus généraux sur les effets des inslitutiviis sociales cl 
heureiHMneiit les gens qu il em ploya k co  travail n'étaient pas. sur les ressorts des états. V o ilà  quelle est la  marche géné- 
fürlJiabileî; e t Jfcurs maladroites restitutions ont é té  plus nuisi- • •: plus miisi-
blés qu’utiles. Appelicou rapporta ces  livres à  Athènes, où 
S y lia  les t r o u v a - Iw ^ j ’ii s'empara de cette v ille . Ils  furent, 
alors traosportés a R om e, et.un grammairien nommé Pyrra- 
lùoa en fit faire d e  nombreuses copies. Andronie-lc-Rhodien

convient que la présence de Charles émut plus d’ un vvhig. Sa 
jeunesse, sa taille avantageuse, ses cheveux blonds et bou­
clés, son teint d’ une délicatesse extrêm e, et différant par sa 
blancheur du teint un peu plom bé de ses ancêtres ; son visage, 
d'un ova le parfiiit, lu pose é iéga iile  de sa tête, ses yeu x  bleus 
et inteliigens, l'arc bien dessiné de scs sourcils d ’ ailleurs peu 

I saillans, s on n ez  régu lier et sa bouche petite, tout fut cutieusc- 
1 ment analysé par les spectateurs. Q uel pies vvhigs chagrins 
1 es.sayaiciit bien de dire qu’ il y  avait dans les regards du l'beau 
t prince» uii air de m élancolie qui était d ’un triste présage au 
! milieu de son triomphe ; mais les jacobites, e t les dames »ur- 
itout, k Edim bourg com m e à P erlli, admiraient sans réserve 
,1a bonne mine de leur ^Ch■lrlie (Charité is my darling,', 
com m e ils l'appelaient fam ilièrement. I.eu r imagination seraie suivie par Aristote. N o u s  avons dû noua arrêter pour 

bien la  ta ire connaître ; revenons maintenant k l’ exam en des !| plaisait à décrire e t sa personne et son costume. Sur sa vesto 
traités spéciaux sur les sciences naturelles. !| de tartan à carreaux brillait l ’ éto ile nationale de l ’ordre de St-

en auryeilla la  pubiiealion et se  chargea do les diviser en cha- ceî 
pitres. Cette division a été  fort mal faite, e t les Ikres n’onti|fai
. h A.É «  - É «  • SS I wk M .. . . . . . . .A  _ . _ _ _ . .  - 1 1 - I

Parm i ceux que nous avons énumérés, le  premier, qui a ;| .André ; une écharpe azur e t  o r lui servait de baudrier ; e t àsa 
rapport à la  physique géttérale, est le  plus faib le de tous, et 1 simple toque de velours bien était attachée la cocarde blan- 
cela  devait être. D ans cette science eu  e ffet, on  ne saurait !j che qui rappelait la rose de la  maison de La iicastre. Quand il 

. .fa ire  de grands progrès en se bornant à  envisager les faits qui il rem onta sur un beau coursie: bai qui lui avait été offert par l6
souvent aucun rapport .avec le  sujet, ou sout prLjde lac ircons- '|se présentent naturellement. I l  faut en faire naître do iiou-j| duc de Perth , les acclamations redoublèrent, car Charle.» éto'*
wnce la plus Invole . , ygaux, il faut expérimenter. O r, au tem s d ’Aristote, on ne le  j; e.xcellent cavalier. « N o tre  héros ressemble à  R obert Bruce,"

lü nombre Q c s  deux cent soixante ouvrages d ’ .Aris-,j pouvait g u è re ; les arts industriels n’ étaient pa? assez avancés j! disaient tes Jiicobites, e t cette  ressemblance n'était pas tout-à- 
to ted o n tD io go n c  L ao rce  nous a  conaorvé les titres, beau- i pour en fournir les m oyens. O n n ’avait qu’ un petit nombre fait une illusion (le  portrait de Bruce était dans ilo ly ro o d , cl 
•oup ne nous sont conuus que par leur nom . Parm i ces der-'| d ’observations en groupes is o lé s ; il était impossible de s’ éle-
aier-s, nous devons regretter surtou'.- une suite de descriptions' 
anatomiques en huit 'livres, accom pagn é» do figures peintes I 
^ corresp on d -a ien t au texte par d es  renvois, e t  un recueil de; 
«k e ta i ueUurelies, dispose par ordre alphabétique, véritable d ie -1

ver à de  très hautes abstractions. Beaucoup de princi[>es po­
sés pur ïiütre philosophe ent é té  depuis rcconiius faux ou in­
com plets ; mais alors Us étaient véritablem ent l ’expression g é ­
nérale des phénomènes connus. Il .v o y a itp a r  e.xemple les

pouvait servir à  vérifier la  ressem blance) ; mais c ’ était surtout 
l’intention de scs partisans de lui promettre le  succès de ce 
roi chevalier, e t la tbrtune alors sw iib lail d isposée à  rendf® 
cette seconde partie de la comparaison encore plus exacte qu* 
l'au tre-.

I

F R A G M E N T  IN E D IT

D E  L ’H IS T O IR E  D E  C IIA R LE S -Ë D O U A R D ,

P.VR St. AM ÉD ÉF. P IC H O T .

Une hliloire de Charles-Édouard, dernier prince de ta maison des 
Stuart?, doit paraître à la fin de ce mois. L ’auteur est M. Amédée Pi- 
ebot, déjà connu p»r son voyage littérair? en Angleterre et en Écosse.
Il était difficile de choisir dans l'histoire d’Écosse un sujet d’un intérêt à 
la fois aussi sérieux et aussi romanesque, C’est la lutte de la légitimité 
contre le eouvernement de fait, c’est le dernier effort de l’Écosae comme 
nation contre l'Angleterre.

Charles-Edouard avait passé la  nuit dans lo v illage de  Slate- 
fbrd. -Agité d ’une impatience bien naturelle, i! s’ était je té  tout 
habillé sur un lit, où il lui fut im possible de  dormir plus de 
deux heures. D è s  qu’ il apprit qu’Edim bourg était occupé 
par les highirmder-», sous les ordres d e  Loch ie i, Kcppoch, 
Ardshield et O ’ .Sullivaii, il monta k cheval, e t au prem ier signal 
toute l’ armée se trouva prête à faire son  entrée dans la ville. 
L e  château tenait encore pour la maison de H an ovre. .Afin 
d 'évitor les boulets qu 'il pourrait taire p leuvoir sur les vain­
queurs, car ii dominait la route d irecte, le  prince et ses monta- ■ 
gnards, faisant un détour sur la droite, arrivèrent par Dud- 
tiingslon au parc du roi, où ils pénétrèrent par une brèche pra- | 
liquée au mur de clôture. L e  paie du roi,* promenade fa­
vorite du roi Jacques V I I ,  lorsqu’il habitait Edim bourg, n’ é- ] 
tant que duc d ’York , comprend dans son enceinte le  mont 
d ’Arthur, qui sem ble protéger à ses pieds le  château d’H o ly- 
rood, le.» roches basaltiques de Saüsbury, l ’erm ilace de Saint- 
-Anteine, e t le  vallon de Sain t-Léonard , lieux que la poésie et 
le roman ont rendus de nos jours plus célèbres que ii’nvait fait 1 
l’histoire. D ’ une ém inence auprès de l ’orm itage, Charles put 
contempler, pour la prem ière fois, le  palais de ses aïeux, sa 
cour qiiadrangulaire, e t les rondes tourelles de la principale , 
façade. R ien  de changé depuis Jacques V I I .  L ’ éd ifice était 
tout entier debout, e t le  drapeau des Stuarts arbore sur le  faîte; 
la gothique chapelle seule n’ éta il plus qu’une ruine, com m e 
pour rappeler au prince que, dans la  révolution de 1688, on 
avait surtout déclaré la guerre au culte de son aïeul, qui s’ é­
tait plu à la  décorer si pompeusement. Charles descendit do 
cheval ; déjà le  parc et les jardins d ’alentour étaient rcnijifis 
d'une fou le em pressée de tous rangs, de tout âge et de toutes I 
les opinions. I l  y  avait beaucoup de curieux, mais eiicoro I 
plus de jacobites ; e t ceux-ci vouaient à  l'en v i offrir leurs féli-
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A u  nuf^îu
de l ’enthousiasme à  peu près généra l, C hw les  

’ u io r  Hans c e  concours des sujets de son père,

^.'souvenirs de l’ indtnendance nationale au lan lqu aux titres
T l e u r  fam ille. Aussi, ,u  moment où  C tatles-Edouard  ap-
f i a i t  de la  porte du p a « is , on  v it tout à  coup d’avancer un 
Lo tilh om m e en  cheveux bUncs, Jam es Hepburn de Keith, 
foiiDU par des principes très-opposés au .d ro it divin des rois,-, 

q u i tu s  d’u M  fois avait hautement blâmé le  gouvernem ent
d l  Jacques V I L  C e  gentilhomme, généralem ent estim é de

S i s  les partis, fut le  prem ier à se montrer le  partisan de 
Charles-Edouard, qu’ il regardait com m e le  champion Je  la  de- 
Uvranoede l’ E cosse . I l  voulut en quelque sorte être son 
hérault dans le  palais de ses pères ; e t tirant son ép ee  du four­
reau, il le  précéda d ’un a ir fier jusqu’à l ’appartement qu’ il de-

' ' “ L i ' d a n t ,  par intervalles, le  canon anglais du château 
grondait sur la  v ille , com m e pour P fo lester contre les cris de

tourmentes politiques ; son drame com m ence par une tem ­
pête, se  continue au bruit des vagues éiiuics, au sein de*

la fo is  l ’avantage d'un m agnifique climat, dont i l  reproduit en 
poète, les teintes brillantes, les paysages embaumés et les 
nuits plus belles que les beaux Jours du -Vord ; e t celu i d ’une 
époque m ythologique qui répand sur sa p ièce  cette  vapeur 
lointaine, si favorable à  la  m agie. Quant h son  altesse T h e -
sée, duc d’Athènes, je passe condamnation sur cet im m ense _ . .
anachronisme. L ’am i d ’H ercu le  envoyant au couvent une] d s ’ag it d'un m agicien-roi qui, depos.sede, attire les usurpa- 
ieune fille  rebe lle  à son père, est certes assez peu historique, j'leurs dans l ’i le  sauvage où i l  règne, e t les force  à  lui rendre sa 
D ans ma classe de cinquièm e, cette  remarque ne m ’eût pas ; couronne : mais com m e l ’ exécu lion  dramatique de ce  conte

’ ■ c'»-— — A ^ lan c ien cs t philosophique e t p ro fon de ! X e  R é re  n’ est qu’un
' magnifique poèm e de jeune homme,attristé par ses expériences

grottes, dans le.s bois séculaires et sombres com m e l’ ambition. 
C ’ est là  cette  hiirraonie des idées et des rapports que le  gén ie 

■- devine par instinct, e t que nulle rhétorique n’ enseigne, 
e  ;; L a  Tempête a  bien moins d ’action que la  p ièce  précédente ;

échappé et je  l’ eusse notée, m on dictionnaire de  Chom pre à 
a main. E tiiic ez  donc ces noms de T h é s ée  et d ’A thènes qui
vou sb iessen t et rem placez-les par tels noms qui vous sem - jena in oiir . X a  Tempé/d est l’œ uvre d 'un penseurqui a  vu les 
b leront convenables; Shakspeare n ’y  perdra rien  et ne s’ en !; révolutions des empires et les a  ju gées. D ans ce  dernier ou- 

Son bon sens lui apprenait que dans vrage, deux élém ens d e l à  destinée humaine se trouvent en 
nblable, il n’y  a  pas de gradations, e t j, lutte, l ’ambition et le  savoir ; d ’uno part, les penchans bas, 
X les nuances n’ existent pas. M a is  j envieu.x, l’ amour de For, la s o if  du pcoivoir, sen.sualité, fausso- 

nuel brillant paru le  poète a  su tirer de ces nom s antiques ! té, servilité, ignorance, tout ce  q w  courb“  vr>r« U
quel beau cadre pour son tableau 1 L e s  forêts retentissent du .t“ rre e t  nous assim ile aux bêtes ; d ’unea 
bruit des cors e t  de l’ aboiem ent des chiens ; le  héros grec  et I  qui dom pte la nature, l ’am our dans deux

f t t e  du peuple. U n  boulet fut lancé sur le  palais, dont il at- 
ttirm it une tourelle. L e s  bourgeois shndignererit de 1 insulte 
m tu it c  de c es  soldats étrangers, qui auraient dégrade sans 
remords un monument précieux de leur antique cite.

Com bien  on  éprouve encore aujourd’hui d impressions so­
lennelles dans ce  château d 'IIo ly ro od , où rien n’a change m

de form e ni de place ! A v e c  quelles émotions Charles-Edouard 
dut parcourir cette demeure royale condam née depuis 60 ans 
à  une sorte de veuvage e t de solitude par l’ ex il de sa fam ille . 
D ans une prem ière ga lerie , il v it d ’abord cette longue suite de 
«ortraits de ro is  que l’ orgueil d ’Edim bourg cite à  l’ appui de 
son antiquité poétique ; dans les appartemens auxquels cette 
galerie abofltit, il trouva les prem ières traces de cetfo  reine 
dont la  tra<rique m ém oire occupe bientôt exclusivem ent 1 at­
tention parmi tant d ’im ages historiques ou fabuleuses. L e  ht 
e t les rideaux cramoisis de M arie  Stuart, les fauteuils ou e lle 
s’ est assise, ceux où elle  a brodé elle-m êm e son chiffre, sa cor­
beille, scs fuseaux devaient y  être : car ils y  sont encore, com ­
me aussi l’ineffaçable tache du sang de R iz z io  !

L e s  acclamations du peuple, avide de /ontempler son 
prince, arrachèrent plus d’ une fois Charles-Edouard aux re ­
flexions que faisaient naître en lui tous ces objets, e t le  fo rcè ­
rent de paraître aux fenêtres, pour recevoir les saluts des ha- 
bitaiis d ’Edim bourg. U n e partie de la  fou le fut bientôt appe­
lé e  dans un autre quartier do la  v ille , pour assister à une céré­
monie imposante qui eut lieu au carrefour de la C ro ix  do Ilig h -  
Btreot (N o te s  du poèm e de JVfannion), monument aujourd’hui 
détruit, où se faisaient de tems im m ém orial toutes les procla­
mations des actes publics. O n  décora d’un tapis la ga lerie  où 
m ontèrent les héraiilts et les poursuivans d ’armes, revêtus de 
leur costume o ffic iel. U n e  troupe de highlanders se rangea 
en  double haie dans la rue ; les trompettes tirent entendre leurs 
fanfares, les cornemuses leurs pibrochs, e t quand la  fou le eut
fa it silence, un nommé D av id  Beat proclama le  roi Jacques
V I I I ,  lut la commission qui nommait Charles-Edouard régent, 
e t  termina par un manifeste du prince, daté de Paris  le  16 mai 
1745. L e s  innombrables fenêtres des maisons de Iligh -strcct, 
dont quelques-unes com ptent plus de d ix étages, étaient gar­
nis do darnes qui agitaient des mouchoirs blancs, pour exciter 
les acclamations du peuple ; l’ amour du ro i lég itim e semblait 
universel, com m e si toutes les fautes do la  dynastie étaient e x ­
p iées par ses malheurs. L e  dévouement semblait porté à ce 
degré d’enthousiasme qui enfante des prodiges, e t i l  y  avait 
dans tout ce  qui se passait à  cette aurore d ’une seconde res­
tauration une sorte de rem iissaiice de la chevalerie. Pendant 
que iss héraiilts d ’annes proclamaient Jacques et son fils, on 
v it au bas de la galerie mistress M urray de Broughton, dame 
d ’unn rare beauté, m ontée sur un coursier é légan t, l’ épée nue 
à  la main, com m e une héroïne du T asse  ou de l’ A rioste  ; 
d ’autres distribuaient des rubans blancs à  leurs frères et à 
leurs amans ; car ce n’ est pas seulement dans le  roman de 
fVarerUij que l ’on pourrait citer des conversions au jacobi- 
tisnie opérée» par l’amour.

Imrsquo Charles-Edouard était entré à  H o lyrood , on  avait 
remarqué à  sa droite lo duc de Pertb, e t à sa gauche lord E l-  
chü ; celu i-ci était le fils aîné du com te de W em ys, seigneur 
très-considéré, qui, regrettant de ne pas pouvoir jo indre la 
bannière des Stuarts à  cause de son grand âge, avait envoyé 
son fils au prince avec une somme de cinq cents livres ster­
ling. L o rd  E lcho n’ était que depuis deux jours dans l ’arm ée 
jacob ite  ; sa présence devait rassurer les whigs autant que la] 
démarche solennelle de Jam es Hepburn de K eith  ; ca r sans] 
être un w liig  com m e celui-ci, lord E lch o  passait pour être en­
core plus attaché à l’ indépendance nationale qu’ à la  cause ja ­
cobite.

L a  veille  de la prise d’ Edimbourg, Charles-Edouard avait^ 
xu venir encore à  lui sir Robert Treip land  qui, habitant la  ca-; 
pitale de l ’ E cosse, dut lui porter les vœ ux de.s Jacob ites et; 
1  instruire du peu do résistance que les whigs étaient en état j 
de faire. I

L o o k a rtd e  Camwath, Graham d’Alrth, R o lîo  de Lowbrun,
• le  poète Ilam ilton  de Bangour, sir D av id  de M urray, etc., 

« '  aient précédé ou suivirent sir R obert de  Treip land.

l’am azone traversent la forêt ; ensuite viennent les préparatifs 
des noces roya les et la naïve peinture de la  confiance et de 
l’ abandon sans réserve  d ’une jeune fiancée qui va  s’ unir 
à  son fiancé. L ’ auteur, com m e s’ il vou lait parcourir 
toutes les  nuances de la m êm e passion, fa it succéder h 
ce  tableau du bonheur des amans, celu i de leurs peines ; 
il en introduit plusieurs couples d iversem ent contraries 
par le  sort ou trom pés dans leur espoir. D e  là il passe 
aux caprices amoureux des génies, espèces d ’ enfans malins, ; 
b ien  d i^ e s  de  présider aux fantaisies du cœur ; il ose  davan-1 
tage encore, il donne à  son ironie un sens plus profond, e t m et j 
toute sa pensée à nu. V o ic i la plus jo lie  petite fé e  du monde, i 
la  reine délicate des sylphides, v ictim e d ’un filtre magique que 
lu i a  versé son mari, ivre  d ’amour, ensorcelée com m e les m or­
tels le  sont s i souvent. E lle  est tendrement éprise.... faut-il 
le  dire î  du rebut de l’ humanité, du personnage le  plus hideux

tête  d ’àne la  m alice ven ge-

générosité  qui parcl,/nne, le  charme de • la  lausiqiie, l’ enthou­
siasm e de la p iété  e t  de la solitude, tout c e  qui é lève  l’hom m e 
et l’épure. L e s  deux réglons sont on présence ; grossièreté 
démoniaque, féerie  aérienne ;  tendresse ingénue, haineuses et 
meurtrières intrigues des cœurs. A  la  tê te  du prem ier de ces 
domaines est Caliban, l’hom m e à l’ état brute, le  gén ie  de  la 
fange e t de l’ argile, l ’instrument des passieus basses ; autour 

1 de lui se groupent les matelots ivres, qui parodient la royauté, 
les conspirateurs, qui veu lent égorger leur roi endorm i. D o  
l’autre côté  s’é lè v e  et se jo u e  A r ie l, le  gén ie de l’ air e t  do 
l’intelligence, le  plus lé g e r  des esprits sylphidiques ; il obéit au 
vieux Prospero, sage  monarque, m agicien  puissant, devenu 
maître des é lém ens à  force de veilles  e t de sainteté , brillanto 
et douce portion de l ’ ouvrage, ii laquelle se rattachent encore 
les naïves amours de la  jeune fille , qui, n’ayant jam ais vu que
les déserts e t son père, ne dissimule aucune de ses émotions, 
e t dont l’ame sem ble transparente com m e le  cristal. L e  but 
réel de Shakspearo, c ’est le  contraste des deux mondes, sau­
vage et c ivilisé, pur e t  corrompu, m atériel et intellectuel ; e t

que v ient d ’enrichir d ’une belle
resse d ’Obéron. L a  beauté et la grâce  sont aux pieds de cetto
stupidité difforme, dernier coup do pinceau do cette  grande . . , , .
satire am ère criüoue de ces choix étranges si communs dans [c ’est m en ’e illc , com m ent il les oppose, de  quel langage a  u  
les liaisons du cœur. Shakspeare n’avait-il pas vu rhom m e fois  idca l et dissonant il doue Caliban le  sauvage, quel dialecto 

le plus distingué, sacrifié à un fat ou à un sot f L a  médiocrité 
vanifeuse et l’ im bécille présomption l’em porter sur le talent, 
l’ esprit e t  la grâce 1 ' O n  serait bien tenté de trouver là  quelque 
trace cachée des souvenirs personnels de la v ie  du poète, fort 
jeune alors, e t  qui n’ était point à l’ épreuve de ces caprices qu’ il

décrivait. . , ,
Shakspeare va  toujours aux dernières lim ites de  la pensée 

qui le  saisit. V ous a v e z  vu passer sous vos  yeux l’ amour v o ­
lage  des fées, celu i des héros, ce lu i des amans vulgaires e t  in­
fidèles ; i l  descend jusqu’à  la  parodie la plus grotesque des 
sentimens tendres ; il nous fa it vo ir  co  que devient la  passion 
sans délicatesse, sans imagination et sans esprit. C e lte  ê fo je  
de la nature, com m e di.sait V olta ire, est une fort triste chose, 
dépouillée de  sa broderie. U n e bande de lourds manœuvres 
a’ entendent pour répéter en dialogues l’ histoire érotique et tou­
chante de P yram e et de Thi.sbé. Ces passages, d ’une ga ite
fo lle , valent le.s sublimes bêtises d ’O dry : c ’ est un m açon, un 
savetier, un chaudronnier dramatiques, qui v ien iieu l se placer 
au-dessous de T h é s ée , d ’IIip p o ly te , d ’H erm ione, de Puck, 
d ’Obéron, de leurs acolytes ; et, occupant le  dernier degré de 
l’ échelle,com plètent cette moquerie de l'amour, vu sous toutes 
ses tonnes, romanesque, élégante, idéale, coquette, passion­
née, stupide ou grossière, ’i'an t do teintes diverses se trou­
vent fondues et rapprochées avec  un art incroyable ; presque 
toute la  p ièce  est rim ée ; le  coloris e t la  verve  lyrique y  abon 
dent, e t vous diriez qu’un nuage m agique, un vo ile  d ’or e t ée 
pourpre, enveloppant toute cette créatior., sont destinés 'a <. a- 
cher aux regards profanes l ’observation cruelle  qui lui sert de 
base ; la  fragilité du cœ ur de l’homme, et la fo lie  de ses plus 
doux penchans.

Q ue l ’ on en veu ille  au poète ; qu’ on lui reproche son ana­
lyse désespérante ; qu ’ on le  blâme de désenchanter les pas­
sions ; qu ’ on s 'a fflige des résultats auxquels il nous conduit ; 
rien de plus loisible aux imaginations qui veulent être dupes.
I l  vous répondra que son devoir n’est pas de changer et d ’ em­
bellir la  v ie , mais de  la  peindre. L a  vo ic i tout entière ; l’ ex ­
plique qui voudra. C o  n’est pas un de ces  hommes â idées 
fixes, à convictions uniques. I l  croit à tout, parce qu’ il sait 
tout ; i l  doute de tout, parce qu’il a tout com pris. L a  sphère 
où  son intelligence plane est au-dessus de toutes les  croyan­
ces subalternes, e t  de toutes les idées secondaires ; mais il a 
fo i à D ieu , à la vertu, à  la dignité de l’hom m e, à  la  puissance 
de l’ am e sur le  sort, à la  m erveilleuse beauté de la  nature, au 
dévouem ent des fem m es ; e t c’ o j t  bien assez, à  ce  qu’ il sem- 
ble.

L a  scène va changer. N ou s  quittons ce  beau paysage de la 
forêt m agique :

L I T T É R A T U R E .

D E S  D R A M E S  M E R V E I L L E U X  E T  F A N T A S T I ­

Q U E S  D E  S H A K S P E A R E .

{P re m ie r^ rtic le . —  Suite el f in . )
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R  faut v o ir  avec  quel art Shakspeare dispose les plans de 
cetto grande épopee magique e t moqueuse. I l  com m encel 
par rejeter la scène de son action, bien loin de tous les tems 
historiques ; i l  recu le le  plus qu’ il peut l ’horizon do son drame; 
e t  com m e l ’ époque héroïque de la  G rè ce  est, à  son avis, la 
plus fabuleuse de toutes, il s’en em pare sans façon, et ne se 
la it point scnipulo d ’ établir dans lo palais m êm e de T h é s ée  ses 
intrigue» d e  fées, sa petite guerre d ’ amoureux. I l  y  trouve à

Enfoiicemens des hois, océans de verdure,
Dont le jeu du zépliir vient caresser les flots ;
Doux murmure des venta, do feuillage, des eaux t 
Sur l’humide paxon, théûlro de féerie,
Mille grains d’or semés comme une broderie,
La clocliette d’albâtre au calice d’azur,
I.a fleur taillée en umc, et sa coupe d’or pur ;
Et le rubis ardent des jeunes primevères,
Du peuple aérien parures éphéiUères,
Frêles et doux trésors dont l'éclat fait le prix.
Par CCS doigts délicats avec soin réunis ;
Enfin sous les balliers, ce bruit qui se prolonge.
Doux comme un pur encens, et léger comme un songe,
La chanson de la fée ; et scs loinlaias échos 
Berçant la jeunereine, et charmant son repos.

D o  ce  lieu de délices, on  nous transporte dans une î le  dé- 
serte e t  enchantée, au milieu d ’une nature v ierge, sauvage,
prim itive. Shakspeare nous ouvre un nouveau monde ; ü ' »
y  p lacer la raillerie politique, la  satire vo ilé e  des mouvemens 
des empires, des m oyens e t des crim es qui ôtent e t  qui don­
nent les  trônes. A  vingt-huit ans, lorsqu’ il s e  moquait de 1 a- 
raour dans le rêve de la mi-août, il lui fallait une scène b r illw le  
et fantaafique com m e la  passion dont il traçait la peinture iro­
nique. A  cinquante ans, illu i.prend envie  de se moquer des

aérien et lyrique il prête à son aim able A r ie l. L e s  deux 
scènes suivantes, p lacées en contact immédiat e t en contraste 
évident, prouvent com bien Shakspeare attachait d ’importance 
à cette grande opposition. L e  vieillard P rospero  est en scène 
avec sa fille  M iranda ; le  monstre Caliban, demi-démon,demi- 
brute, est caché au fond de la caverne, où  le  pouvoir de P ro s ­
pero le  retient.

PROSPERO, s’approchant de la grotte.
• Toi qu’un démon créa daits son jour de colère,
Dehors! Viens, qu’ on te voie ! Allons, sors!

CALIBAN, sortant de Panire arec une charge de bois, regard* 
J\Iiranda el son père.

. . . .  Sur tous deux
Pieuvent tous ces poisons, que des marais fangeux 
Êcumanf le limon dans sa main desséchée,
Ma mère recueillait, sous les vieux jones cachée !
Que le vent du sud-est vous dévore vivant !

PROSPERO.
Eh bien ! je vais te rendre à tes anciens tourmens.
Tu veux que dès co soir la douleur, sons relâche,
A  tes flancs, à ton sein, comme autrefois s’attache !
Qu’un peuple de lutins t'écrasant de leur poids 
Te privent de sommeil et d'haleine eide voix !
Que de mille aiguillons les poignantes morsures 
En longs sillons de sang, t’impriment leurs blessures.
Tu le veux ; j 'y  consens; et je te le promets ;
Ce soir, monstre !

j CALIBAN.

I . . .  .J’ai faim, — je  veux dîner en paix —
Cette île m’appai lient par Sycorax ma mère.
Pourquoi me la prends—tu t . . Le jour, eu l’onde amère 
Te jeta sur ces bords oà tu me rencontras,
Avechumanité, d’abord tu me traitas.
Ton langage amical plaisait à mon oreille.
Tu m’ enseignais comment du Iruit de la grossi"»
On exprime le jus : et pourquoi tour à tour 
Un globe tout de flamme et qui donne le jour 
Apparaît dans le ciel, suivi d’un feu plus pâle.
Qui brille dans la nuit et croit par intervalle.
Je t’aimais en tevanche, el Je te découvrais 
Les trésors do mon ilc, étangs, sources, forêts..
Tous mes secrets, enfin, . —  que le ciel m’en punisse! 
Puissent mille poisons, unis pour ton supplice,
Distiller sur ton Lonl tous les hideux fléaux 
Qui déchirent la chair et qui rongent les os.
Jadis j'étais mon maitre.. .  .au fond d’un roc stérile 
Tu m’ enfermea.. . .

PROSPERO.
Tu mens, ame ingrate et servile ;

Sur toi, monstre, jamais la bonté ne put rien.
En vain, pendant long-temsje fa i comblé de bien ;
Il te faut des tourmens. —  Vil rebut de la terre,
Tu voulus de celui qui te traitait on père 
Déshonorer lafiUo.. . .

CALIBAN.

Oui, c’était mon projet :
Tu m’en as empêché ; j ’en ai vraiment regreh 
De petits Calibans j’allais peupler le monde.
C'est dommage !

PROSPERO, à lu i même.
Jamais cette nature immonde 

Destinée âmal faire, à maudire, à servir,
Aux plus faibles vtrtus ne pourra s'assouplir.
(A  Caliban.)
Étendu sur ta terre, aflamé, ns, saavsge.
Ici je le trouvai ; je t’appris mon langage.
Je pria pitié de toi. Tes sens épais et lourds,
Qu’apeiee révélaient quelques huilemens sourds,
De 1a noble raison virent brillerla flamme.
Vains efibtla ! soins perdus ! —  N é d’une race infâme 
A iec ton sangimpnr, tes vices circulaient,
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LE COURRIER DES ÉTATS-ülMS. [VoL m
Lra betoipa de la brute,en tea reines coulaient.
—  Subis ta peine, esclave ! ou ton sort sera pire ! 

CALIBAN.

Ta m'as appris (a langue..— et je sais te maudire ! 
J'ai profité, vois-tu 1..

PF .08PE R 0.

Va, fuis, tremble ; je  puis 
Torturer tout ton corps par des maux inouïs.
T es08 vont se briser; une insomnie affreuse 
Tarira ce sang vil dans sa source fangeuse.

CALIBA.V,
Non, non; pardonne-moi ’

PRO SPER O .

Va, fuis, esclave, fuL« ! 
Va ramasser le bois, va ta dis-je ! Obéis !

meilleur e t .  baiser les pieds d ’un nouveau mtrifre. »  T o u t y  '—  Q ui t’a  ouvert le  ventre ? —  L e  couteau d ’un R 'flse . —
e s t ;  et, pour achever le  chef-d ’œ uvre, tant de profondeur et,; X ou s  t’en demandons pardon pour lui.

Kde raison se cache sous une profusion de richesses poeüques.'i X o t r e  chasse dura plusieurs jours . ’ N ous rapor^tâmes à  la 
| <Je scènes com iques, naïves, m agiques, burlesques, qui ne hutte grand nombre de martres, de EÎbelines d/renards, qui 
i ' “ ' ‘■̂ ‘^^ t^Percevoir que l’ envoloppe brillante de  ces  grandes '• abondent daus ces  contrées. N ou s  revîm es l?s n ou reau i é- 

mora it il poux. L e  mari était soucieux ; i l  était dévoré d ’un lourm enf
I-a te r t iiité  d invenlion e t l ’ écla t de poésie qui distinguent I intérieur, qu’ il s’ efforçait en vain de caeh-'f : il était, dans son 

• shakspeare sont faciles à apjir.;cier ; ce  que nous réclam ons ' bonheur, ja lou x d'un rival malheureux. 
cn sa fa v eu r ,c ’ e s t le p r iv i lé g e d e la p lu s  hau te,de lap lu sp u is - ij D ans nos pays civilisés, il est asssz d ’usage de couper la 
santé raison. E t  peut-être, dans la  situation actuelle des ; gorge  à son rival ou de se la faire couper par lui. C hez le »  
espnte, n est-il pas mutile d ’Ctudier, sous ce  rapport, ses œu- ]: Ostiacks on s’y  prend d ’une autre façon  : on ne se fait point 
vres auinirables ; de prouver que ses créations les plus vapo- ■ assassin par délicatesse. Poussé par sa passion, le  jeune é -  
reuses sont régies par une fo rce  secrète de vérité e t de bon i| poux prit du poil de l ’ours que nous avions tué et courut l’ o f- 

; sens. U e  tels tnivau.x, e.xécutés par des mains habiles, ten-|;frir à son rival. Celui-ci l'accepta. Aussitôt son v isage re- 
] drment à détruire enfin c es  disim ctiong d e s e c te s e td e  partis, devint serein. J ’ en demandai la raison. -< S i l’ un d ’ eux était 
;) littéraires, qui aln igent tou s les bons esprits, à  ramener insen- ;

. îr te l an sein des airs. L e  jeune Jils du H oi, qui l'écoule, suit 
la  direction de cette voix mystérieuse, qu i lu i annonce la  mort 
de son père, naufragé. L a  nouvelle est fausse, et ce n’est 
qu ’un prestige magique, comme le prouve ta teinte légère ei 
oi'illanie du chant funèbre.)

CHANT b ’a r i e l .

Lois, bien loin, au sein ées ondes 
TranspArenteset profondes.
Il repose mollement.

Sur son lit de mousse msrine.
Une nymphe deseaux s’incline.
Et le ff)t roule doucement.

Silence! Silence !
L'hymne funèbre au loin dans les airs se balance.

S'éteint, meurt et puis recommence.
Silence I

{L e  chœur aérien répète d demi-voix :  S ilence, e tc .)

FERDINAND.

J'entends l’hymne de mort résonner dans tes airs ;
D'où peuvent émaner ces magiques concerts ?
En vain j'écoute.. . .

ARIEL.

Perle, aux couleurs diaprées,
Corail aux tiges pourprées,
Fleur des mers aux longs rameaux,
De votre parure éternelle 
Ornez sa dépouille mortelle,
ResplenditssBte au sein des eaux,

Silence I Silence !
L'hymne funèbre au loin dans les airs se balance,

S'éteint, meurt, et puis recommence.
Silence !

{L e  chœur répète, S ilence, e tc .)

L e  contraste de ces couleurs «s t  encore assez visible dans 
nos vers : ot c ’est tout cc  qu# nous avons voulu reproduire, 
désespérant de trxduirode tels passages : p loyer à  notre ver­
sification peu accentuée, h notre poésie dédaigneuse, l ’éner­
g ique tissu des pensées, e t du rythme de ce  grand homme, se­
ra it la  plus d iffic ile  des œuvras.

L ’ ironie, inspiration toujours .présente e t  cachée des drames 
^  Shakspeare, s’attache, dans la Tempête, h la  politique et 
aux bizarreries de l’ ordre social. D è s  la  prem ière scène, l’ é ­
ga lité humaine renaît en  présence du danger commun, et le 
monarque, tremblant devant le  p ilote pendant que le  vaisseau 
eat en péril, annonce les  intentions de l ’auteur. P rospère, qui 
parvient h dom pter Caliban ; le  vieillard, faib le, mais d’une 
raison puissante, triomphant du G éant inculte e t l’ asservissant 
à  sa loi, o ffre une frappante im age de la  civilisation qui fonde 
les  em pires, de l’ in telligence qui dom ine la  force  brute. A r ­
rivent les naufragés : à  peine ont-ils la  v ie  sauve, que leurs 
intrigues de cour recom m encent dans l ’i le  déserte : iis n’ ont 
-plus ni fortune, ni sujets, e t  ils conspirent pour une royauté 
sans apanage ; ils tram em  des révolutions et machinent des 
cem plots, rien  que pour se tenir en  haleine, pour n’ en pa-s per­
d re  l’ habitude. D erriè re  eux ea t un v ieux pliilosophe honnête 
e t  bavard, l ’abbé de Sain t-P ierre de ce  tem s-là. Pendant que 
ses compagnons font de la politique positive à  coups de poi­
gnard, il s’ occupe de politique idéale ; il rêve  des utopies. 
T o u t  le  monde sera noble, n che, heureux sous sa lo i : frater­
n ité com plète , communauté de biens ; opulence pour tous. 
iN ’est-sl pas admirable cc  rô le  de l’honnête homme, mais inac­
tif, i  cô té  de l ’activité scélérate des autres politii]ues, moins 
bons tbéoririeiis que lui, mois qui vont droit au fait î  E t  n’a­
vons-nous pas vu toutes ces  choses 1 Enfin , sur le  dernier 
plan, de g rosâers  matelots, alliés à Caliban prétendent éga le­
ment à l’ empire ; car tout le monde, dans cette  p ièce, a de 
l ’ ambition, com m e tout le  me nde, dans le  Rêve de la mi-aoiit, 
a  de l ’ amour ; c ’ est le  plus hardi e t le  plus brutal qui Tera- 

> porte. peine le  plan do conquête est-il conçu, qu’il fait dé- 
jh  l’autocrate,bat son confrèa-, e t finit par lu i octroyer sa Trâce 
avec  une roya le e t  édifiante condescendatice.

Faudra-t-il croire que tous ces  fils  épars, qui se réuni isent 
dans un centre coinrm n et, par le  tissu le  | lus merveilleux, 
coïncident dans tous leurs points, n ’aient été réunis que par 
le  hasard ? Q ue les agüa’ ions. les peine.», les fureurs, les

^.3 peins le monstre a -l-tl re ga g n é  la foret, qu’une mélodie ■ cii.UmAnf l ie  i
r . i . u f i i  r , „  '' • , I , !|Siuieinent le s  m asses v e r s  u n  é c le c t is m e  ra isonné, ve rs  un

oouce relejifit au loin. Un enfena fni/miie stimant, que c/ioii/e I BTnefiiair<»/'rtmo.i.n U • . . j  ■ ..Ir ie l an s » „  r/e» a ir ,  ! . .  HU i .  P,,,' p L . . , .  co m m u n  OU to u s  le s  in stru cteu rs des  nations a ient
leur p lace e t  leur culte ; ou  Shakspeare ait son trône, et R a ­
cine le  sien ; où  D an te apparaisse ; où Sophocle brille éter­
nellem ent de l’ écla t de son  gén ie s i touchant et si pur ; d ’ où 
l ’on  ne bannisse que le  fau.x, le  maniéré, le  servile . Sans 
doute, appeler ce  m om ent de tous ses vœ ux, ce  n’ est plaire à 
aucun parti ; mais il y  a une espèco de courage intellectuel à 
conserver sa conscience de penseur intacte e t  sans tache ; il 
est peut-être teins que les hommes de sens se liguent contre 
ce  fanatisme a veu g le  qui gâte les meilleures causes, comme 
l’ é lève  du «o re itr  abusait d ’un excellen t talisman ; contre l’ha­
bitude m a li»u reu »e  de se prosterner devant une idole unique ; 
contre le  besmn d ’ accepter un vasselago hellénique ou germ a­
nique. U n e  intelligence, m êm e m édiocre, doublera sa puis­
sance, si, an lieu de s'enchaîner à  des maîtres, e lle  se consulte, 
e lle s ’in tcrrc^e, e lle  se comprend e lle-m êm e. Peu t-être l’ é ­
poque est-elie  venue de réclam er le  développem ent spontané 
des idées d e  chacun dans leur individualité propre, développe­
ment qu i concourt plus qu’on  ne pense au bonheur et à  la puis­
sance m orale des nations. S i j ’ avais le  secret de ces  paroles 
vive.», hardies et éloquentes qui entraînent les hommes, e t si 
notre s ièc le  n ’ava it pas beaucoup d ’ autres affaires importantes, 
j ’ eu userais pour la convcq ’j e r  k la destruction de toutes les 
folica nuances de l ’ esclavage intellectuel, k la consécration de 
ceUe liberté qui afferm it tontes les libertés et détruit toutes les 
servitudes, la  liberté do l'esprit. P u .  C h a s l e s .

E X T R A I T  D 'U N  V O Y A G E  I N É D I T  E N  S IB É R IE .

J ’ai parcouru le  pays des Ostiacks. I l  est sans lim ites dé­
terminées, ainsi qu 'une contrée sauvage environnée de terres 
sans culture.

L e s  dem eures des hahitans sont de petites huttes carrées, 
couvertes en  éco rc e  de bouleau. A u  milieu est le  foyer, d ’où 
la fum ée s’ échappe par un trou pratiqué dans le t o î t .  P rès  
des parois se trou ve une espèce de coffre, rempli de raclure 
de bois ; c ’est l e  lit de la  fam ille. Pcre,m ùro, Allas ai gardons 
y  reposent p ê le -m êle .

I j ’ am eublem ent répond à  cette m agnificence. U n e mar­
mite de pierre nu de far, des filets, des arcs, des flèches, quel­
ques vases d ’ é co rc e  de bouleau, vo ilà  pour la  classe com ­
mune ; l ’h om m e dans l ’aisanco a un couteau, e t l ’hom m e puis- 
sarament riche possède une hache de fer.

M o n  hôte e s t de ces derniers. I l  a  quatre ou cinq femm es, 
plus ou moins jo lie s  ; i l  en a m êm e sept ; mais il ne faut pas 
en com pter deux, qui sont vieilles, e t qui servent les plus' 
jeunes, selon  l'usage du pays.

I l  a  une fille  vraiment jo lie . Com m e e lle  a  près de dix 
neiges (10  an s ), il est urgent de la marier ; e t com m e la  ha­
che de son p ère  doit un jou r lui appartenir, ello a plus de pré- 
tendans qu’e lle  n’ en peut écouter. O n m ’a  dit à  mon arrivée 
qu’un d ’ eux a lla it l’ obtenir. Un am i de l ’amoureux s’ est en 
e ffet présenté ; il a  demandé au père  combien il estimait sa 
fille , e t sur c e  qu’ on lui dit qu’e lle  va la it 200 roubles, il mar­
chanda et l ’ eut pour 150. L a  difficulté n’ étant plus que dans 
le  paiement, il o ffrit pour en tenir lieu une partie ce qu’il pos­
sédait, son bateau, son chien, ses filets, un arc en bon état ot 
un couteau tout neuf. L e  père, touché de tant d ’ amour, don­
na son consentem ent et un verre d ’eau-de-\ie en fut le  gage.

T ro is  jours après, le  père, ayant rassemblé la fam ille, le  re­
çut le  verre en main, lui rem it sa fille , e t les ayant exhortés 
aux vertus de leu rnouvel état, les envoya tous deux sce ller 
leur union : c 'e s t à  cela  que se borne toute la  cérém onie.

Ü ii fait pourtant quelqucSjis des réjouissances. E lles  con­
sistent, non à  se livrer aux festins ou aux danses, mais à com ­
battre les ennemis de l'homm e, les sangliers, les loups, les 
ours. C om m e les dépouilles de ces animaux sont apportées 
BU vieillard qui ne peut plus les atteindre, T ivresse de la jo ie  
nuptiale devient une œ uvre d ’humanité.

U n e chasse fut ordonnée pour les noces de ma jeune hô­
tesse. L e  lendemain, au point du jou r, quatre traineaux fu­
rent amenés ; on y  attela des chiens bien disciplines et d ’une 

I e.xtrême vitesse. E n  muins do cinq heures, nous fûmes à 
; quinze lieues de N a rym , vers  l’ endroit où le D am ienka m êle

douleurs, les reinord--. les abandon», les folies de l’amour, se i ses eaux ; ce lles  de l'O b i. J ’ étais armé d'un fusil de chasse; 
trouvent tous, e t par L " sard, rassemblés dans le  /,’ ,'i'e de la m i-l' nos hôtes avaient leurs f lcd ie s  qu’ ils semblaient préférer. 
août, depui j  les capriros qui traversent l’ amo iuooDstanto etli A  peine quelques O sliacks eurc .t-ils battu la forêt, que nous 
Rérienne des sylphes, jusqu 'il Pinùtation la plus grossière, la w îm e s  s’avancer un ours c c  iirem ièrc force. H a rce lé  pat les 
plus épaisse, la p l is  bizarrem entdiscordantede co r,vr la pas- cVer.s qtiiii déchirait dans i-a fuite, i l  menaçait d 'une gueule
81011 a  d e  ri>m aoc»q-ie ? ;  ' t -c e  fo rtu item en t < i-i

coupable, m e dit-on, l ’âm e de l ’ours le  ferait périr au bout ds  
trois jou rs .»

J ’étais ém erveillé  de la sim plesse des Ostiacks. T o u t ce  
dont j ’étais tém oin m e les fesait chaque jou r estim er davanta­
ge . Parm i les traits qui m ’out é té  contés j 'a i  remarqué ce­
lui-ci :

U n  marchand Russe, allant de  T ob o lsk  à Bereaof, v ille  si­
tuée à  douze journées au nord de la prem ière, passa la  nuit 
dans une cabane d’Osliacks. L e  lendemain matin, à quel­
ques verstes de sa couchée (environ 2 lieues), il perdit un « 
bourse contenant cent roubles. L e  fils de l ’O sliack, allant un 
jou r à  la chasse, passa par hasard à l ’endroit où était ce lte  
bourse, e t la  regarda sans la ramasser. D e  retour à la  ca­
bane, il se contenta de dire qu’i l  avait va  sur le  chemin une 
bourse pleine d’ argeut. L e  père le  renvoya aussitôt sur 1» 
lieu, en lui ordonnant de couvrir la  bourse d ’une branche d’nr- 
bre, afin de la  dérober aux yeux des passans, e t qu ’ e lle pût ô- 
tre retrouvée à cette m êm e place, par celu i auquel e lle appar­
tenait si jam ais il venait la e W e h e r .  L a  b ou rs e^  resta plus 
de 3 mois. L e  R usse, revenant de B ereso f, alla loger chez io  
m êm e Ostiack, e t lui raconta le  malheur qu’il avait eu de per­
dre sa bourse le  jou r de  son départ. L ’ Ostiack tout jo j'eu x  
lui d it :  «  C ’ est donc to i qui as perdu une bourse? ch bien l 
sois tranquille : j e  vais te donner mon fils, qui le  Conduira où 
e lle  e s t ; tu pourras la  ramasser to i-m êm e.» L e  marchand 
trouva en effet sa bourse à l ’endroit où e lle  était tom bée.

L e s  Ostiacks, sans connaître le  christianisme, ont les ver­
tus de l ’évangile. I ls  sont idolâtres ; ils ont des idoles publi­
ques, révérées en commun par le  peuple, e t des idoles dom es­
tiques, fabriquées par le  père de fam ille e t adorées seulement 
de ses enfans. C es idoles sont des troncs d ’ arbre, grossière­
ment taillés, dont le  som m et est bien  ou mal arrondi ; deux 
trous y  sont percés pour figurer les yeu x  ; un troisièm e re - 
pré.sente la  bouche, e t un re lie f quelconque rend assez impar­
faitement le  nez.

L e  père de fam ille fait l'o ffice  du prêtre. L u i seul en a 1» 
droit, lui seul s’en acquitte. I l  transmet les oracles de i ’ido- 
ie, qui dans les grandes occasions sont regardes com m e dé­
crets du ciel, e t auxquels i l  croit lui-m ême. I !  m ’ est arrivé 
d’ envier le  sort de ces idoles. Quand une jeune fem m e pleura 
son mari mort, l ’idole, revêtue des habits du défunt, prend sa 
place la nuit com m e le  jour.

L e s  fem m es des O sliacks sont en généra l laides et diffor­
mes. L a  saleté des haillons dont elles sont couvertes sem­
ble rendre inutile le  soin extrêm e qu’e lles  prennent de leur 
peau. Cette coquetterie de propreté qgt une précaution de ri­
gueur pour des femm es, qui cessent d ’ê tre  épouses dès qu 'e l­
les cessent de plaire.

M É L A N G E S .

T O N I O T T O  E T  M A R IE .

NOUVELLE.

A u  tems des Français, étant m aître d ’é c o le  dans un v illage  
du H aut-M ontferra l, j ’y  connaissais im jeune hom m e appelé 
Ton io tto , e t une jeune fille nom m ée M arie, qui appartenaient 
à  deux fam illes de bons paysans, voisines l ’ une de l’ autre e t  
vivant en très-bonno harmonie. D è s  leur enfance le  petit 
T on io tto  e t  la petite M arie  s’ étaient pris mutuellement en af­
fection , on les voya it toujours ensemble, à  tel point que ceux 
qui ne les connaissaient pas les prenaient pour frère e t  sœur, 
e t les gens du v illage  disaient souvent que ces  deux enfans, 
quand ils seraient grands, feraicut le  plus jo l i  couple que l ’on 
pût voir. A  dix-huit ans en e ffet T on io tto  était le  plus beau 
garçon du pays, e t  M arie , qui en av.'iit alors se ize , douce, 
blanche e t pure com m e une colom be, était b elle  com m e une 
madone. L eu r tendresse réciproque ne faisait que s’ accro î­
tre avec  les années ; ils ne s’ en cachaient pas, e t com m e üe 
étaient aimés de tout le  voisinage, tout le  m onde faisaient d e »  
vœux pour leur bonheur. L eu r m ariage était une affaire ar­
rangée entre les  deux fam illes ; seulement les pareDS de M a ­
rie voulaient attendre que T on io tto  eû t tiré à la  conscription, 
ne se s*uci:int pas de marier leur fille  pour la  vo ir  peut-étr« 
devenir veu ve aû bout de quelques mois ; e t ceux de T on io t­
to trouvaient cela  très-raisonnable. ■ L e s  jeunes gens n’ap­
prouvaient pas trop ce  delai, mais com m e iis  étaient d ’un na­
turel doc ile  e t confiant, ils se soumettaient à la volonté d «  
leurs parei.s, e t en attendant, ils continuaient à s’ aimer, ou 
plutôt tous les jours ils s’ aimaient davantage. U n  jou r lors­
que personne iio  s’y  attendait, l’ordom i&iice de la conscription 
l'ut publiée au son du tambour ; j e  m ’en  souviens con:m e si

AU milieu de ces ir.vemion . ni'.-iTeilleu'es etcoi.û ju', i .nokü mes pieds d’une balle dont je  lui cas.-ai le front, ut des Irans- 
peu près toutes les leçons [ i ùiiques que l'on puisse attendre, p ijnaRiim»accuei.lirentmon adresse, 
et unepeiüiuri'. de tou» le • rursrtcres qui se ir;-.:v\:;t daus l.i ] J ’avai» ignore ju-qu alors imepn.liqMosupersiitieusc de ces

depuis le  roi- .hili.'O le ,  dont'

: :ing ante les chasseurs qui l ’ environnaient. J e  le  c o u d a i à  I c ’ e fu t  hier, tan: j ’ en eus le  cœ ur serré. C e  fut un coup do
faudre pour lus jeunes gens du v iili 'g  j  ;  iiuant à  la pauvre M a -

. . . . .  ■ 1 • ____  lie ,e lle  en perdit SCI belhis couleurs, ses jou es  se Ce'rirent su-
•e. de t.jo » le • rurarteres qui se ir;-.:v\:;t daus l.i J ’a va i» ignore jusqu'alors im epraliquosuporsiitieusc de ces bitement, e t  tous ies malins ses y e ii-  gon flés  mor-traient qu’ei- 

ap h ire  des mier-'i:, y -.ndL-». depuis le  ro;- .hili.'O ! . i , dont' peuples eliaquc fo i »  qu 'il ! ' ' ” r arrive d 'ô le r  la \ie k un ours. : le  avait passé la  nuit it pleurer plutôt qu 'à dormir. Ton io tto
iâhakspcare a l - i t  un jusqu 'à ce-: n,au jets «tui, trou- K üe consiste à  dom ender pardon à ri.iiie  do ran iiiia l qu 'ils, au contraire avait consluninieiit le  v isage en flam m é; il lançait
yant un hubit de pourpre et une coum  ,. • a ;'rt -  le naufrage, j e r o  eut errante dans les bci-:. e t qui, -ans ce lte  repataiion, se| des regards furieux de tous les  côtés  ; on aurait dit qu’il erôy- 
jo 'jc i it  au monarque t t  au ni: à ' ti;; .-i Lien que leurs ve:igera ii sur eux d 'avo ir i t -  cbas ioodu  coips  qu 'cllo Imiiitait. ! ait voir dans chaq;iepcrsc.ima qu 'il rencontrait le  gendarm e qui
m a ilro j . Orateurs d ifili-. é; . -(e.; poim qnc-. boRhoriiic ni ii»e  Ils  ocorcl.ciit l ’ours, lui corpon f la tête, s ir pendent sa pea-j à ' devait l ’arracher des b ias  de sa bien-aiuiée ; bref, tout son air
ao-i .. iug-icit.- ,m;. orale des gens d 'E ta t ;  la  pratique.. un a i ir e ,  et, faisant plinicur»; fins le  ;-j u' do son cadavre avec! e t lo u te  sa conduite indiquaient qu 'il rou 'a il dans sa tête qucl-
,re »-^ 'a v c  ,. sp jc i.ia tions cio M acliidvel, l'impui.-sancc des ' force  grim aces et dos la ;....i:atioas, l " i  ad:.- • ont, ces paroles, ] que mauvais projet. L u i, qui jusqu 'a lors ava it U û  le  garçon 
gens do biei», lu bassesse d'un peuple im béci:!?, représenté par au.xqueiles le  chœ ur fa it réponse : «  i ju i t 'a  é té  la v io?  — L e s l j l e  plus rangé du v illage , s'absenta plusieurs fo is  de la maison 
UiiUbaii, qui R3 f a f , lu i , d îà  révolutions que pour 4oiV« du 'JRusses, —  Q ui t’ a coupé la t ê t e ? — ù'.irj Russe, ü pendant de'm  ou trois jours dç suite. Quand on lui denian»
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fe  .  ,-^iUvait été, il disait qu’ ilé ta ita U éà q u e lq iie fè tcd a o a .T on io lto i
■  dait où ti f,,nvait. narcc ou’ on savait bien  avec  lui

K frc-T 'en te r '" la  bande du fam eux M ajino, qui, peu . dans la prison avec  les autres conscrits, e t ü
ques ...n t s’ était fa it appeler l’ empereur des A lp es . ;,der à une pauvre fem m e un jrite par chante.
< > 'an n ecsa ''f« ‘ ,^ quoi q u il  en s o i t , e l l e  se rendit à la  porte de la  prison au mom.
Reiit-etre ^ l *  ; q ^  Ueu, T on ioU o  se rendit au ju g e z  de  sa douleur quand e lle  v it  paraître s<
'*  j T ^ H p  lasous-oréfeelu re, accom pagné de M a iie , qu ’ or. une vingtaine d ’autres consents, ayant les mai

et M arie  a lla  deman- ' lieu de .«o lam enter e t  de  pleurerj il calculait son avenir e t 
L e  lendemain, marchait droit ù son but, qui était toujours son mariage avec 

e lle  se rendit à la  porte de la  prison au m om ent du départ; 1| M arie . 1! me dit qu 'il jug i-r d ’après l’avancem ent qu 'il avait 
■ ' ' "  ■ ' ' ‘ re son amant avec  Itdéjà obtenu, il p oa ii.it I O flatter d 'ôtre nom m é oQieier sous

mains enchiiiiiées [• peu, e t qu 'alors ü ne lu i serait pas d ifficile d ’ obten ir la  permis- 
f.lieii d ’action ,'tan-1 et attachés deux à deux à  une longue corde com m e des g a le - 'U iu n  de se marier, ou bien de quitter le  service. .  C e  sera

voyait chemin mt-'’ » " ' -  ‘ “  I „  renfrognée ne lui rspon- n eh s ! E lle  conünua ii cheminer à  co té  de «o n  cher Tom ot-j|  d'autant plus facile, ajouta-t-il en souriant, que chemin taisant 
dis'que lui, i l  nuitia le^bras de M a tie , e t to ; c e ln i-c iliii demanda pourquoi e lle  persistait à le  suivre, et'| i’ a iüttrapebonnom bte do blessuresdont je  ne m e suispasvanté
.ipît mot. A rr ive  au cnei- , q  ^  . ------ ^ • e lle  lui répondit qu ’e lle  n’y  avait pas | dans me.s lettre.s, e t pour peu que j ’en attrape encore deax  ou

trois, j e  pourrai bien, à  l'à ge  de vingt-cinq ans entrer dans les 
vétérans et être renv oyé  dans mes foyers, com m e ils disent.

J,es trois jours que i'on io tto  passa dans son v illage se pas­
sèrent en fêtes  et en réjouissances, e t la  pauvre M arie  pouvait 
bien dire avec  vérité que c ’ é la ient les plus beau.x jours de  sa 
vie. E n  partant, T o iiio tto  rem it trois louis à son père et un à

. - • 1 1   ̂ • - - _L

a  1 »; .  très U n e s  gens venus com m e lu i pour te ti- quel était son projet ; e lle  lui répondit qu e lle  n y  av^a.t pas 
rejoignit ® ^  petit coin  d’ où ..pense ; qu’ e lle  n 'avait voulu que le  vo ir  encore une fuis, et

elle pouvait entendre la  pauvre petite se m it à pleurer, e t les au-

n'

P 
1
!t

miers numéros ; ainsi pl

pauvre M^ane^alla^^ , 'ppjdp^to, de son côté , l'exhorta a i e

réfet. commandant d 
rr iïê ren U e tl’ on con  
iir qu 'éprouva la  pau

tendit prononcer ■

1. p r * > .  c » » » —  „ - | „ g e ; c l . r n , » .  qui n « . i « t  p h .  e u x  de

la .........•eiT..U..vo liv nam-re M arie  lorsqu 'elle en- ; la ve ille , se moquèrent de tous les deux. I ls  chem inereni
S d ^ p "  nÏnc^cTII l| «iusi toute la  matinée ; à l ’heure du diiier les conscrits lurent

la  table, e t tire un

L a  pauvre fille  alla doue s'asseoir à  une petite distance de là, 
attendant le  m om ent où les con scr it i^ e  remettraient en roule. 
A lo rs  e lle  se rapprocha de nouveau de Ton io tto , e t continua 
à marcher à  côté de lui, sans trop savoir ce  qu’ e lle  faisait ou

M iou iu e  x o i i . ^ a  ie iifennés dans la rem ise de l'auberge, e t  les gendarmes ne son frère ; i l  donna à M ario  un mouchoir de soie e t un anneau

in^i lus de doute qu'il ne dût partir. M ^ ie !  voulurent pas m êm e permettre à M arie  de rester près la  porte, jd ’o r ;  arrive à V en ise, il lui en voya  encore une petite chaîne

m m bVévTnôüïe, e't îr fa lh it  l’ emporter dem i-m orle ; Ton iotto  
ne proféra pas une paro le ; quand le tirage fat fini, qii on eut, 
intime aux porteurs des numéros désignes pour partir 1 ordre  ̂
de se retrouver dans troh  jours au chef-lieu, e t qii on eut lu 
les lois contre les conscrits riTractaires, Ton iotto dit à sc.s pa- 
rens qui voulaient l ’emmener avec eux, que, pour le  moment, 
il resterait avec ses camarades, mais qu’il ne tarderait pas à 

les rejoindre.
Cependant la journée entière et la nuit suivante se passè­

rent fwns que Ton iotto  reparût. Ses parens ne savaient que

que dè.s lors e lle  ne cessa jam ais de porter à son cou.
{L a  utile  au prochain num hv.)

ce  qu’ e lle voulait ; de temps en temps e lle  lirait de  son panier 
quelques fruits, e t les mettait dans la  bouclie de T on io tto  pour 
le  refraîchir ; puis il recom m ençait à  l'exhurter ot e lle à pleu­
rer. V ers  le  soir ils furentrejoints p a ries  deux frè re » de M a ­
rie, qui l ’avaient suivie, se doutant bien de ce  qu’e lle  était de­
venue. Com m e c 'é la ien t de  bons et braves garçons, ils ne 
■frondèrent point leur sœur, e t la  supplièrent seulement de re- 
Fourner avec  eux auprès de ses parens. T on io tto  jo ign it ses 
prières à  celles des jeunes gens, e t la  pauvre petite, douce 
com m e un agneau, y  consentit sans murmurer. I ls  convin-' 
rent d 'a ller tous ensemble jusqu’à la couchee, ensuite, le  len­
demain, ils voulaient se d ire un dernier adieu, après quoi M a ­
rie e t ses frères reprendraient le  chemin de leur village. T o ­
niotto avec  les autres conscrits, alla passer la  nuit eu prison 
com m e la ve ille  ; M arie  se rendit avec ses frères  à l ’ auberge 
de l ’endroit. A  peine la  pauvre fille  fut-elle dans sou lit que, ' 
soit fatigue, soit chagrin, e lle fut saisie d ’une fièv re  ardente et 
tom ba dans le  délire. L e  lendemain, l ’un de ses l i t r e s  resta 
auprès d ’e lle  pour la  garder, l’autro alla trouver Ton iotto , lui 
apprit la  maladie de J la r ie , e t prit congé de lui. M arie  resta 
malade plus de quinze jours, soignée par ses frères e t  sa mère, 
qui était venue la  jo indre ; quand e lle  fut guérie, ils  retournè­
rent tous chez eux. L a  [lauvre petite était devenue iiiecoii- 
nai.'sable, mais personne ne lui fit le  moindre reproche sur sa 
fuite, tant e lle  était a im ée et estim ée de tout le  monde.

P eu  à peu pourtant e lle  se remit, e t ce  fut surtout la pre­
m ière Ic itio  de T on io tto  qui lui fit grand bien. I f é la s !  je  
l'a i lue si souvent, cetto lettre, que jo  la sais par cœur. V o i­
c i ce  q u 'd le  contenait : • M on  cher père, j e  voua écris la  pré­
sente pour voua dire que nous som m es'arrivés heureuseiiiont 
au dépôt du régim ent qui est dans une v ille  qui s’ appelle B e ­
sançon, e t où l’ on dit que nous resterons long-tem ps. Ils 
m ’ont déjii'habillé en m ilitaire en sorti; qùe vous auriez do'Ja, 
peine à ^ e  reconnaître. D eux  jours après notre ariivee, on  a 
com m encé a nous faire faire l ’exercice,c ’ est-à-dire,qu’ on nous 
apprend à  marcher, et à  tourner la tê te  à  droite e t  à gauche ; 
dans deux ou trois jours, on nous fera  faire l'exerc ice  au fusil, 
ot ils disent que du matin au soir on ne fa it pas autre chose. 
-\ussi nous espérons tous que l’ on va  b ientôt faire la  guerre, 
parce qu’aîors tout cet ennui cessera, e t l'on  ne nous appelle-1 
ra plus des conscrits, qui est com m e une espèce d'injure. E n  ! 
attendant, j e  voudrai» bien vous savoir un peu console, e t puis, | 
jo  voudrais aussi savoir des nouvelles dÉ cette pauvre ]Uarie, I 
q u ia  voulu absolument m 'accom pagner.pendaiit deux jours, 1 
C O  dont j 'a i  été b ien fâché. A u  reste, j e  puis vous Jurer, mon! 
cher père, que pendant tout ce  temps nous avons été  com m e | 
frère et soeur ; j ’espère donc que p erso i^ e  ne lui en aura vou­
lu, e t j e  vous prie  de l'em brasser pour m oi. Saluez aussi de

penser, e t ss voyaient déjà ruinés par les terribles peines dont 
la  lo i les menaçait si leur fils ne se rendait pas à l’ appel. T ro is  ; 
jours s’ écoulèrent dans cette angoisse ; le  quatrième, le  lieu­
tenant de la  gendarm erie vint s’assurer de l ’absence de T on io t­
to  et voulant user d 'indulgence envers scs parens, il leur ac­
corda encore deux jours pour se mettre à la recherche de leur 
fiU  ; mais les jm inres gens ne savaient Où le  trouver, e t  se 
désespéraient inutilement. I . e  dernier déla i expiré, deuxj 
ganiisaires vinrent s’ établir chez eux. L e  m êm e jou r o a  v il 
rôder dans les environs des gens de mauvaise mine, e t le  soir, 
deux heures après le  coucher du soleil, un petit garçon  du vil- ; 
loge  vint demander le  père do Ton io tto , e t  lui dit qu’une per- 
S(mne de sa connaissance l’attendait près de l ’église, et désirait 
lui parler. I l  s’y  rendit, e t y  trouva son fils avec lequel il eut 
une conversation qui dura trois heures. L e s  gens du v illa ge  I 
dirent dan» la suite que T on io tto  avait voulu engager son père  | 
à  so jo indre aux bandits avec lesquels il était lié , mais que ce - j 
lu i-ci s’ y  était refusé ; j ’ ignore s’ils avaient raison, ce  qu’il y  i 
a  de certain ; c ’ est que le  londcmiiiti matin T on io tto  revint; 
ch ez son père. L e s  deux garnisaires voulaient lui sauter au 
collet, mais il leur conseilla d’un air menaçant de n ’en  rien 
faire, disant qii’ après avoir d ^eû né avec ses parons et fa it ses 
adieux à tou » les siens, i l  se rendrait volontairement au chef- 
lieu. On vint m ’apprendre cette nouvelle : j'accourus aussi­
tôt, et j e  trouvai T on io tto  au moment o5'*ii sôrtsit de sa mai- 
aonipoiir eiMrer dans ce lle  de M arie  ; peine le  temp=
do lui c rier : que D ieu  te  récompensc;rttthf* x^4l}: T on io tto , tii 
agis-en bon fils ! il me fit un petit signft''dç' ib le , e t entra chez 
M ario  où i l  resta à peu près vingt nrinutés : j e  sus plus tard 
par la jeune fille , qu’ il avait voulu lui rendre la  parole qu 'e lle  
lu i avait donnée de l ’épouser, mais qu’ e lle  s’y  était refusée, et 
qu’e lle  lui avait promis d ’attendre son retour. Pendant ce 
temps je  m e promenai en long et en large devant la  maison 
ds M arie  ; enfin je  vis Ton iotto  en sortir iq  v isage tout d é ­
com posé et rentrer dans celle  de ses parens où il ne resta que 
deux qiinutes ; j e  l ’entendis les prier de no ‘pas l’ accom pa­
gner, puis il reparut, e t se mit en route. pauvre jeune 
hom m e savait bien ce  qui l'attendait ; j e  le  savais aussi, e t 
c 'e s t pour cela  que jo  le  suivis. J e  le  laissai d’abord faire 
quelques centaines de pas tout seul pour lui donner le tem s de 
sa remettre, ensuite j e  m e rapprochai de lui. I l  parut m e voir 
avec  plaisir, m e serra am icalement la main et j e  vis une gros- 
•se larme rouler sur sa joue, mais à  peine l ’eut-il sentie, qu’ il 
détourna brusquement la tête e t se mit à parler de  choses in­
différentes. Quand nous arrivâmes au chef-lieu, U demanda 
à  être conduit auprès du sous-préfet, e t lui d it :  M on s icu r,je  

■J V ' *  ® Çonacrit Ton iotto ,ce n’ est pas sans pèfne que j e  m e suis 
, déterm iné à me rendre à l’appel, e t si c e  n’ était pour l’ amour 

d î  m o n p e ro c t de mes frères, j e  ne serais pas venu ; quoi 
q  i il en soit, me voici. —  J e  m ’avançai alors pour parier au 

, «m »-p r c fe t  en sa laveur; celui-ci loua beaucoup la  conduite de 
io n io t to  et fit appeler le  maréchal-des-logis de la gendarm e-, 
r.e, auquel i! parla tout bas ; ce  fut sans doute pour le  lui re-1 
«om m ander, car le  maréchal-des-logis répondit : Oui, M on - i 
«e u r ,  on fera tout ce  qui sera possible. —  Ap rès  quoi il fit 
«;gne a  io m o tto  de le  suivre au quartier. L e  jeune homme 
m e fit ses adieux, e t m s conjura au nom de tout ce  que j ’ avais 
déplus cher au monde d ’empêcher ses parens et M ario  do 
Tenir le  vo ir  au moment du dopart. J o  fo lui promis ; ,  et, a- 
yant appris d e »  gendarmes qu’il partirait le  lendemain j e  repris 
tnstom ent le  chemin de mon village. A  mon arrivée je  trou­
vai M arie  chez les parons de Ton io tto , e t j e  m ’acquittai de 
>iiu com m .ïs io .i. I .a  jeune fille n’ en persista pas moins dans 
son intention d aller faire ses adieux à T on io tto  j e  lui dis qu’e l-

savoir s’i l  était
on prison, e t de question en question elle finit par m’arracher 
tout CO que je  ne voulais pas lui apprendre.

L o  lendemain, on  v it M arie  sortir de sa maison de grand 
r a n ^ ,  un p a n .^  sous le  bras, com m e si e lle  voulait se  rendre 
an marché. Quand ses parens s’ aperçurent de son absence,

S r i  L ? . .  Y  Ton io tto . Ses deux
tnais arrivés au chef-lieu , iisi 

appnram que Tom otlo  était V  , lo i^ , que personne n 'àvait;

L  ’ a •’ i * ”  que c e  serait là  op ’ on
k  chercherait, n’ava.t eu garde d ’y  a lle r% t s’ était rend -

M  conscrits avaient .
Tonintta*^ ® S® trouva a la  prem ière étape au m om ent où  gim ent revenant d ’E spagne pour aller Joindre __________  . _____ __________________________ ____- . . .
com m e ‘^®®°rté par deux gendarm es e t passant par le  P iém on t, il ava it obtenu un con gé de trois | tour à  droite,.le chapeau sur la  tète e t la canne à  ia  main, i!
nendarm ”  j pourtant sans être enchaîné. L e s  [jours pour ven ir vo ir  ses parens e t . . .  A u  lieu do continuer il j partira du pied gauche, e t d irigera sa course le  lon g  des boulo-

es la reconnurent : ils lui perm irent de rester avec  [j regarda M arie , i !  prit ta  main et la coavTjt de bni'sers avec  u u ,\ards, de^ c l^m pe e iysées, de  l’ a llée des veuves, où, û»do&*.

L E  B A R O M È T R E  C O N JU G AL.

(E xtra it du testament d ’un physicien cé lèb re .)

• J ’ ai 50 ans ; j e  m e porte à  m erveille, gros et ^ s  com m e 
A  moine, quoique je  n ’a ie  jam ais  fait vœu d ’abstinence et de 
macérations. Q uelque chose pourtant m ’avertit de ma fin 
prochaine, non que j 'a ie  lu m on destin dans les d eu x, j e  n’ ai 
point les lunettes de J la lh icu  Lensberg , l ’astronome c la irvoy­
ant ; m ai» enfin il me sem ble que jo  vais mourir, ou, pour par­
ler à  la manière des poètes modernes, j e  crois que l ’ange des 
derniers jours agite autour de m oi ses blanches ailes. E h  bien ! 
bon ange, je  t'attends.

J e  fais donc mou testament. J e  lègu e  mon âm e à  D ieu, 
mon corps à la  terre, mon té lescope aux ministres, mon m i­
croscope à la censure, m a patience aux diplomates, mon indé­
pendance à l ’homme d ’ état, m es manuscrits aux vents, mon 
Ignorance à  mes confrères, mon baromètre aux époux.
°  C ’ était une de ces longues soirées d ’h ive r ; ma tendre é- 
potise était a llée  se consoler au bal des chagrins de la  jou rnée;

' son épagneul venait de  mourir, e t j ’avais fait observer à  M a ­
dame que la  fem m e d 'un phy.siciea pouvait se contenter d ’un 
cachemire de 600 fraiius, d'autant plus que je  îi'avais point en­
core découvert la  pierre philosophale.

L ’heure avançait ; j ’ étais seul dans m rn  en'.,inet, déplorant 
le  sort des maris e t  la  frivo lité  der. féhimes. M es  yeux s’ é- 
taient fixés  machinalement sur un baromètre nouveau. D e ­
puis long-toms je  cherchais k perfetticnner cct Instrument, et 
j ’avais introduit dans sa com position quelque» changemens 
dont j'a ttendai» l ’effet. • Q uelle  fu t 'm a ' surprise! il marquait 
lo  beau tm s  ot la g rê le  battait nies fenêtres. J ’ étais b ien loin 

de com pte.
E n  ce m om ent ma fcmm e'rintm . ' O o  était transportée de 

jo io  ; sa p ii iw e  ava it fait lucrvofile. ^.l'iongé. daiis.mça.ré-; 
flexions, j e  la reçus avec  froidçur...Æ Ilé s’en aperçut, m e lan­
ça un regard courroucé, e t sortit. Jç.revins à  mon baromètre; 
l’ aiguiilc'é-tait descenduc'aii inaccois'fenw ; la grê le  avait ces­
sé, le  c ie l était serein. D écidém en t mon baromètre faisait de 
l'opposili-^n. J e  revis  encore ma fem m e: e lle  était sombre 
et taciturne; e lle ne m e  dit m ot ; j e  ne lui répondis rien. J ’ é­
tais retom bé dans m es réflexions conjugales.

T ou te  la nuit, j e  rêva i aux tristes résultats de  m es travaux 
et de mes espérances : une fem m e maussade, acariâtre ; un 
baromètre à  contre teins ! L e  lendero.iin j ’ étais siiencieu.x en 
présence de la rebelle machine : e lle était revenue au beau 
tems. J o  n’ en fus point surpris : il pleuvait à torrent, ü é la s !  
m 'écria i-je  un moment : y  a-t-ii donc de ia  fem m e partout ! 
jusque dans un b arom ètre ! Ic it  j'en tendis la  vo ix  de ma 
chère moitié : e lle  chantait un a ir de  la lam pe m en'eilieusc. 
È h  ! quoi ! lui dis-je : vous n 'êtes plus silencieuse aujourd'hui.!

ma part ses parens et ses frères ; e t puis mon frère et notre i|__ ^'un, reprit-elle : le  tems est changé ; v ive  la ga ieté : fi
cher maître d’ éco le , que je  bénis tous les jours du fo rv ic e  qu’ il cha 'T in  !
m’a rendu en m e inontranl à écrire. E t  là-dessus je  voua de-,j ( j g  fut un écla ir-peur m oi. »  L e  feras est changé ! »  
mande votre bénédiction. \  otre fils Ton io tto . H U n e id ée  se p résen t» à mon esprit : e lle  m e parut extrava-......V ^ - - - - - - -  j  Liie iaee se preseiu» a mou csprii :  eiiu luo p.uuv exiiava-

Quclque temps après ou reçut une seconde lettre du b o n ] „an îe , mais enfin, je -c o n ç o is  une lueur d’ espérance : a to u t
Ton io tto , datée du camp devant M agdebourg. I l  racontait ' ”  ‘ ------  ------------
qu’i l  s’ était trouvé à la  bataille de  Icn a , e t que les coups do 
canon qu 'il y  avait entendus, au lieu de lui faire peur, avaient 
é té  la  prem ière consolation qu'il eû t eue depuis son départ de

p i^ p e l le ,  que depuis ce  jour-là  aucun de ses cama-
a i ^ h

la m aison P
rades u 'o s a î^ lu s  l'appeler conscrit, e t  qu 'il avait passé dans 
les grenadiers. L ’h iver suivant, i l  écriv it de j e  ne sais quel ' 
endroit de la  P o logn e , e t  puis, l’ é té  d ’après, d ’Aranda de Due- 
ro en  Espagne. Tou jours il racontait de nouvelles batailles, 
e t  l’ on  voyait bien  qu’ il prenait goû t au m étier; il ava it été

jirix, il faut éclairer le  fait ; j ’adresse à ma fem m e un repro­
che sévère: e lle se tait, se re lire ..... e t  moi, j ’étais ivre  de jo ie ;
qui le  croirait ! C e  changem ent d ’humeur, il avait é té  ressenti 
par ce  barom ètre contradicteur : l’aiguille était redescendue 
au mauvais tem s. Jam ais je  n’a i pu expliquer cette m ystéri­
euse sympathie. N o u ve lles  épreuves, nouvelles surprises : 
enfin, j ’acqurs la  certitude de cette m erveilleuse invention : et 
l’ expérience de chaque jou r la  justifie encore.

T o ic i  donc un b revet de bonne intelligence ; le  Vade mecmt 
des époux, un baromètre qui lira  dans le  cœ ur des femm es, 

fa it caporal, puis sergeu’t, puis il avait eu la croix d ’honneur, [' bien inieu.x qu’un astronome dans les d eu x , qu’un diplomato 
e t i l  m e rem erciait toujours de lu i avoir enseigné k écrire, d i - ■ dans l’ avenir. T o u t  va  changer dans le  monde. L e  mari, 
s a iitq iie  c ’ était CO q u ile  faisait avancer bien plus encore que 11 adorera sa fem m e ; celle -c i son mari. On n ’aura plus qu’un 
toutes les belles actions qu'il avait faites s u r ’ e  champ de l'm êm e avis, une m êm e volonté. O n se mariera pour être heu- 
bataille. jl reux, e t le  bonheur sera le  prix du mariage. M u ii id e c e ’ pré-

E n v iron deu x  ans après son départ, j ’ étais un jou r à  ten irljc ieu x talisman, l'époux le  consultera chaque m a tin : i ly J ir a  
é co le  com m e à l ’ordinaire, lorsque j e  v is  entrer un petit gar-j] le  pronostic de la  journée, e t rég lera  sa conduite selon que U  
çon, qui dit à l ’ un de ses camarades quelques mots à  l’ orcillc ; présage sera favorable ou sinistre.
celu i-ci les répéta à  son voisin ; dans un ciin-d’œ ii b i nouvelle Quand l’ aiguille marquera beau tems, U bénira son hym en : 
fit le  tour de l’ éco le , e t vo ilà  que tout à  coup tous ces p etit»"qu an d  e lle  m arquerabeau-fixe, il jouira, dans une douce sécu- 
drôles se lèvent, et décam pent en criant : «  T on io tto  est de rite, des délioes du m ariage : quand vieodra lc  tems variable,
retour ! allons vo ir  T on io tto  ! »  N e  pou 
mis à  les suivre, e t j e  trou va i.Ton iott» a  
bonheur com m e je  ne lu i en avais ja r  
d ’un côté  et M ario  de l ’autre qui pleuiciit

;4 le s  ic tem r je  me 
! expression de 
ayant son père 

■•^rnglottait sans

alors, de la  prudence, do la  circonspection ! i l  épiera les moin­
dres mouvements, com m e un ministre- ép ie  le  regard de son 
roi : un secrétaire, celu i do son ministre. A lo rs , on pourra 
sans scrupule se faire p récéder d e  quelque cachem ire, de  quel-

i|pouvoir articuler une parole, e t entouré de tousTessiens q iù ijq iics  pierreries : le s  présens feron t changer le  ven t: ils se- 
il l’embrassaient à  qui m ieux mieux. D è s  qn’ i l  m o vit, il se le-|i ront une heureuse transition du variable au-beau. Pu is, s’ il

Ayuntamiento de Madrid



1(U ^ G O T  R R IE R  KES ÉTATS-LIVIS.
mari garçon, il pourra rechercher ea silence les i 
la ve ille , e t jou ir  ainsi des delices de l'hvm en et ^
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et la  colonne vertébrale. î .e s  agens les'p lus vénéneux et tes 
plus ac iils , les ac ides  les plus coucentrés n’ ont, à des doses 
énorm es, aucune action sur les organes du sieur D c c iire  , il 
peut, par e.venjple, sans éprouver n’ ciFct notable, avaler des

fian t 4 ’atr du
•ouveriirs de _____ _ ...... ... ...... ...  v.
du célibat. Quand enfin l’ aiguille iinpilovable marquera la 
lem piU  !.... v ite  alors, v ite  la d iligence du H a v re  ou de K ou en !
.... fouette coch er !..,, jusqu 'au m om ent où quelques rayons, 
du soleil des époux viendront écla ircir le s  nuages et ramener '

V. , A  V J .< , i » '- 'e " 'P ‘ e ,f-a iis  c p ro u ve rd ’ c llc t notab le,ava ler
M on b arom etra  sera a  prem ière p i ic o  de m énage, Je ca- .quanüees d 'acide sulfurique on une solution de vert-dc- 

deau de «o c e s  o ffert f « r  l ’expérience du grand-pere a la le g e -  (sulfate de cu ivre) qui donneraient la m ort à  cinquante •

I l  déposera de leura sen imens. C e  n’ est plus dans leurs yeux, ; veut : lU 'c n  débarrasse en m oins de cinq minutes, 
c  est au bout de l'a igu ille  que Ton  puisera des paroles a leur*' ^
dire. C e  barom ètre leur épargnera l’ennui des contradictions .
e t  des contretem ps. Leurs  méditations ne seront point trou-il 
b lées  par les saillies d ’un discoureur importun , leur ga ieté  ne ! 
sera  poin t refroid ie par les réfle.vions philosophiques du vieux 
professeur, ou les  calculs du pesant financier.

J e  m e  figure la  société nouvelle, chaque fem m e ayant au- 
dessus de sa  tète  le  brrom ètre d e  son caractère ; les maris,

• Collection  de 3 I A > L L L S  formant une E ncyc lopéd ie  dej

Sciences et Art.s, format i i i- !S »,  se vendant séparément.

Manuel riu graveur, chamoiseur, brasseur, mouleur, marchand uan.. 
1er, iiSlJsaier, dessinateur. disiillsir„r _____

M O D E S N O U V E L L E S .

--------- - .w «< iv ii.i-i.., UC OC. c u ia v ic ic ,  ivs ii.a iin , , J o sE s  a l ’honueuf de  prévenir les dames de N e w -
les convives et m ôm e les célibataires, s 'il en est encore, p lacés, qu’ullu vientd’ouvnr au No. 5z3Pearl-sireei, un magasin où l ’un 
en  contem plation devant le  signe indicateur, un te il au baro-,l| '°“ ',f“ ’ P'‘‘ ®i“® '«l’ ‘’‘* . l« iiio d es le s iljs fra K h i*e td u gü û ilep lu s
m ètre. J e  les vois tous, réglant au gré  de rinstrument leu r , 
maintien, leurs paroles, prêts à changer de ton com m e un sous 
préfet à  changer d'opinion. G ais avec le  beau tem s, v ifs  e t 
sém illans avec  le  beau fixe, monosyllabiques avec  le  variable, 
taciturnes avec  la  tem pête. D e  cette douce réciprocité, que 
do sentimens délicieux ! !

U n e so irée  ; ça  et là, des groupes de femm es, toutes char-j 
m an tes ; toutes brillantes de grâces  et de  parures ; la  jo ie ,  
dans les yeux, le  sourire sur les lèvres  ; on  cause, on s e ^ -  
vane, tout est à  m en 'e ille  ; coniplim eiis de s’ échanger, bons 
m ots de vo ler à l ’envi ; toutes les aiguilles au  beau teins, e t 
s’i l  se pouvait, au beau idéal. P atien ce ; vo ic i venir L u c ile  : 
on  se tait : fous les regards sont fixés  sur e lle  : ah ! si sa robe 
é ta it un peu trop longue ; sa go rgo  un peu trop découverte ! 
S i un nceud de rubans, une épingle, un fil m êm e {....M a is  non : 
rien  à  redire ! rien  à  critiquer! Q uelle  affreuse contrainte !
e lle  est si bellA !......... Q ue de baromètres descendus au varia-
bu  ! O n  prélude au concert ; atlcn liou ; vo ic i le  tem s qui 
se  brouilla. H orte iise  a manqué sa roulade : les chœurs ont; 
fa it sourire : il se trame un orage ! Q uelle vigueur dans ce  ' 
luth ; certes on y  sent la présence du D ieu  qui les enflamme. 
Cependant L u c ile  triomphe ; e lle  est toujours au beau. M ais  
n on !..,. E lle  aussi !..., Sans doute e lle  perd à  l'écarté  !,....M i- j 
nuit 1.... on  se relire, les époux accab lés d ’ ennui, les dames j 
muettes et se mordant les lèvres  ; M essieurs, de la  prudence ! i 
l ’o rage est encore on suspens, e t demain dès l ’aurore que l’ on ! 
parle en secret ; patiqnce et solitude. C . G .

A p rès  vingt mois d ’absence, JM. Çham pollion le  jeune est 
de  retour à Paris  de son voyage  en É gyp te  et en N u b ie . L e s  
fruits de cette honorable entreprise sont nombreux et impor- 
tans. U n e collection do 1500 dessins, la plupart colotié.s, 
reproduisent une fou le de  sujets historiques, religieux ou c i­
v i ls ;  les  notions qu’ ils fournissent sur la  v ie  intérieure et sur 
les  arts e t motiers de.« anciens Egyptiens, sont à peu près com - 
p lè lcs. D es  de.s.Kiiis e.xécutés sur une grande echelle  donne- 
ront une id ée  fort juste de  la m ugnilicence des co iis tru c lio i»  
^Sypbennes, e t rh istoiro des plus anciennes époques s’ enri­
chira d un assez grand nombre de faits authentiques. M . 
U iam pollion  le  jeune n’ a  pas n ég ligé  les intérêts du musée 
qui lui est confié ; beaucoup de m orceaux do choix seront a- 
jou tes  à la  collection  roya le, dé jà  si riche. Plusieurs caisses 
d antiquités sont déjà arrivées à Paris , e t VAslrolabe transpor­
tera d e  Tou lon  au l îà v r e  les monumens d ’un grand volume, 
te ls  que les sarcophages, bas-reliefs, momies égyp lioim es ou 
grecques. On rem arquera parmi ces objets une statue en 
bronze, e t dont tous les orneiiiens sont incrustés en or. Une 
serie  de sujets do zoo log ie , copiés dans l ’un des plus vieux 
tombeau.x de TEgj-p te, ne peut manquer d ’intéresser les na­
turalistes. O h jieut donc dire que le  z è le  du voyageur fran­
çais a  répondu à l ’attente publique.

{J\Iessagei‘ des Chambres.)

AVIS.
Depuis nombre d’annécala famille l'ournier est à la reclierclie d’un 

parent, nomme JhAN .vl.iUlE VUUUNli.lt, natif de Munagiie, i  oui 
e.le aui.iii à coiumuuiyuer de» alfiiires oui l'intéressent et d'une grande 
importance.

Jean .Varie Fcuinin- quitta la France, sa patrie, il y  a environ 45 an».; 
il était labricuritde mouchoirs et de loilca de coton. Un supjiose qu’il 
se diri.ca sui 1 île de Sl-Dcuiilugue, à St-Marc, ou autres endroits, ou il 
lut employé chez un négociant cl qu’à lévocuolion de l’ilc, il vint habi­
ter le Siiu ou l'Est de» Ltals-L'iiis. Cette supposition est bâiie sur dos 
renseignemoiis tiès incertains, ot même s’il fcllail y  ajouter loi, on aurait 
à ctatiidrc qu’il fut mon dans les années 1B16 à 182U, dans les états de 
la Louisiane ou du Kentucky.

Un meuibre do la fjiuide Fournier que des affaires ont appelé à New- 
ïork, prie les personnes qui auraient connu ledit.Jeait .Ucn« iVuniier, 
do vouloir bien indiquer le lieu do sa résidence ou le heu de sa mon ; et 
éansce demier cas, s’il s été marié, la résidence de sa veuve.

Les h t ICS ou conimunicauoni peuvent être adressées à M. David 
Fournier, chez M. Charles Uraebe, négociinl. Ko. J5S Fcsil Street, New 

' ■ 25— 1 m
Le Courtier de la Louisiane est prié de donner 3 ou 4 insertion» à 

cel avis cl de s’adresser pour le paieiiienl au bureau de ce Journal

fh .  V vermicelher, chandelier e t ,
■ bimm d relieur, marchand de bois, du do.
bilant (le boisson.  ̂du vigneron, savonnier, artificier, fondeur »ur tr,« 
métaux maître de forgi-s, chasseur, pèelu uj-, chaufournier fabricant ?

: verres de cnsia . culture des abelll̂ es ci ,’ers à soie, d «  dSmeJ 
|demoiselles, nioitrcssede maison, du coiffeur, se coiffer soi-méme^al? 
rt-mphie, du style épisloiaire, des leux de société, jeu» dc . S ’ e, 
hasmd, des sortiers, destrucieurdes animaux nuisibles, bouièneer prai! l 

,cien, diarpenüer, ébémsle, garde diampêlre, contributions indlrc^cti 
propriétaire et locataire, économie dumeslique, cultivateur, halnlans!b 
la cempagne, du zoppliile, météorologie, du consirucicur des machines 
vapeur, mécanicien, fon.vinier, plombier, ,mmpier. de mécanique 
métr é, arpenlage, d’arilhmeiiqus démonliée, d’algébtc, d'astronolnï 
physique, phvsique amusante, einmle, chimie amusante, produits clii. 
miquos d’architecture biographique, herboriste, épicier, r t
piniérisle, liotanmue, de médecine domestique, vétérinaire ̂ d’histoîï!!

'’f quilles.de mammalogie, ilc iihvsio. 
logie végétale, d’ornilhoiogic, d’entomologie. ®

12 mois de ia Revue Encyclopédique, 1827 

Eorape” " ’“° "  commissions ou recouvremens sur

rréL°s''dnn  ̂ annoncés se trouvent chez MM. CarïU
Ircies dont la librairie française est dirigée par M. Charles de JJehr.

O n  des iie iü it un bon o u t iitr , Français, dévideur de cocons 
et fileur de brins de «oie, pour élre emplojé de suite avtc avantage aux 
environs de lloston. S’adresser au Dr. F e u x  PistALis, No. 71 Libertv 
sirovt. 26— 2 f

A  V EKDItE, PAU G. DESAB-WE, dan» son nouveau magasin, au 
coin de Patk-Place et Broadway, les objets suivans :

Au débarquement des sbips fermoja, De Rham et Cisrtmiagne,
5 meules fioinage dy^ruyère, «
1 caisse sardpies à /iiuile, *
2 caisses palé» demie gras, bécasses, perdreaux, alouettes, 

cailles et lièvre, le tout aux truffes.
1 caisse bouille J r a s ,  et gelée de viande,
2 sacs haiieols K g e s ,
I  caisse huit au^uaigre et sytop au vinaigre de chez Maille.

EN MAGASIN,

».

Provisions de navires r^loulc espèce. 
3 caisses Liqueurs fines,

I.F, DEV d ’ a UJEII ET M . DE BO m M O ST.

M . dû Boiir^ ion t d îiu iit 'f ’autre jou r chez une dam e. A u  
milieu du repas iiii doniesliquo entre dans la salle à  manger, 
Cf s ’approchant de l'ureilîc de la  maitre.'ise du log is  : «  W ada- '
m e, il y  a quelqu’un Ik-bas qui demande M . do B o iirm o iit .__ ^
E t  quelle est la personne qui demande monseignoiir ? —  M a -i 
dam e, c ’ est lo  dey d ’ U ger. — L e  dey d ’A lg e r !  Vous ê tes i 
fou. Coinrifent vou iez-vo iH  que j e  dise à M . de Bourm ont! 
une . . .  . , . r

d ’AIge* 
possibie 
v in t uii 
c ’ est bien

* * Jlxav-V,

5 caisses Ivirchenwaser et Absynlhe Suisse. 
Ulwque artielo géra purlé gTalir dans les maisons.

C I IA .V G E M É .V T  D E  D O M IC IL E .  

A A L F . N T i N  P E L L E T I E R  a  l ’honneur de prévenir h;^  ̂  ̂K,à j.A.%. IX 1 uvàtucui UB pLBVcim n;
public qu’il a tniiisporté son magasin d’EPlCERIES au No. 7 Barclay 
Street, où i! continue de tenir et de vendre 

t  ma français et étranger*.
Liqueurs de loiiles sottes, de première quaiilé,
Comestibles d’Europe 
Fromages de toute espèce, etc., etc.

Il se charge, comme auparavant, de inctlre en bouletlle les Vins el 
autres liquide». Ses prix sont très modéré». 21— 3nis

/■U - J , - l iv r e s  d e  M é d e c in e . i
Charvm, de opinion de» Médecins Américains sur ta fièvre jaune 8o ’J 

S, • RegnaiiU, sur la monomame homicide, 8o, 88 cenls. —  Brousini.’ '  
, Ijisloire des phlegmasie», 4e édit. 3 vols. 8o, 85 75. —  Broussais e i a ^  ’
, dos doctrines médicales, 3c édition, 4 vol»: 8o, #7 6 3 . - S / e ? L ^ .  
diclionnaire universel de matière médicale, s i, t. le r .-T h é ia rd * '!? .î’ 
mie, 5 vols. 5e édit. 8o, 810. -Thénard, chtmie.’ de éd 5voU 87 .1!:
DictionnairedesBcience8médica!cs,60Tole.8o,re'iés SlOU

, PHILOSOPHIE, BELLES-LETTRES, &c 
Cousin, nouveaux frngmens philosophiques, 8o, 82. — Cousin cour, 

de ^liosophie, 3 vols. 8o. 87 50. -G u izo t, cours d’histoire! 4 vola ^  
810. — Bourticnne, mémoires, 10 vols. 8o, 820. —  Victor-Hu%> H crii^ î

Toreign and ClasHeal Bookslore
CHARLES DE BEHR. DtVeflw, 

g . 108 Broadway, Ncw-Yorlt,
32 Soutli-sixlh-strcet, Philadelphie

PAQUEBOTS DU HAVRE.

Lignes. Navires. I Capitaines 1 Départ de N .-Y .
1
3

Charlcrn agile. Kobinaon. 
Keeno....
Clark.....
Hawkins. 
J. B. Pell. 
E. Funk..

tr lév. Irjuia. Irocl.
10 »  10 > 10 V 
20 »  20 »  20 »  
Irmarsir juil. Irnov. 
10 » K  »  10 »  ' 
20 > 20 > 20 •

1 
1 
S
2 
1

Ch». Cirroll.. 
Ed. Quesuel., 
Henri Iv , ..,
France.........
.Sully...........

3
»

Fiançois Ir.., 
Eric.........

Skidely... 
J. Funk...
Orne......
l)e)>ey>kr
Hatbuwuv

trmvru.ir aoui irdéc 
10 > 10 • 10 »  1 
»o • so ■ ao .  
Ir mai.lrsept. Irjan.f 
10 »  10 .  10 »  1 

'20 »  20 a 20 »  !

1
3
2

Formosa . . . .  
DeKham....! 
E-l. Uoiinaffe.l

 ̂ -x-w. J- KA\J A.* s.* W S V
soilm e ! —  Ja-ssuie ù 'inadam c que c ’est le  dey 
j ’a i vu dan.s ranticharabre. —  .Allons, c ’est un-'
* "[m’ issez cela  e t  re ven ez .. L e  domestique re- ■ 

^ .p r ê .a .  .  3 '.ad am e ,je iie  me suis pas trom pé ; j  
t'icy (j’A lg c r  qui veut parier à M . de B ourm ont..,[

A G E N C E .

N e w - Y o e k , Broad-sircet, .Vo. S.

E U G È N E  B E R G O N Z IO  a  l’honneur de prévenir lo pu­
blic qu’ il a établi d.ans cette ville, depuis quelques années, un BUREAU 
D’.AGENCE ù l'usage des Américains et de» étrangers.

On s'y charge 1“  de tout ce qui concerne les aftaires de Douane, te! 
quechargeineriB et déchargwiens de marchandises, etc.; 2“  d’aclict.ir 
et de vendre à commiskion, d'effectuer les assurances, d'opérer les ren- 
Irées de funds el d'en faire la remise, et d'exécuter tous autres ordres ; 
3- de traduire en langues modernes toute espèce de dacumens et j e  ser­
vir d interprète ; 4^ de faire coimsRre les établisscmens et les fonclion- 
nairea public* et de faire les démarches nécessaires pour devenir citoyen 
des Elals-Cnis ; 5° de procurer des professeurs de iansnes, il’arla et de 
ectences qui seraient demandés, et enfin d’exécuter avec désinléresse- 
incnt et exaclitiide tout ce qui pourrait être utile aux personnes qui v 
auront recours. ’  •

I.c Directeur dudit étiblissement peut nomm 'c^ii besoin plurieurs 
personne» rcspcelabi.es et qai jouissent d’un g ia jw ré d ii,  comme ga- 
raïUs de sa moralité et de sa probité. • 25nov...3m .

-AU.'C A M A T E U R S  D U  BO.\ G O U T.

A .  C . S 3 IE T S  e t C ie ., B roadw ay, N o .  258, s ’exerçant
. ■ V « • rt -»i, ue A>uuruiuaL»>

r  orca ^ut alor.*  ̂d* avertir M . le  ministre dû la  «7ii8.rrp Hp’ 1» v i« i la "à T & cAcicaut
te  <20 la ^ u erre  ae  Ja >1S1 ,| k)ujour« à réunir ches eux toute® U® üraccs.lcllcment favorisée® oar 1 «

^ VOICI un de m es gens qui. Impies, ont le phriair d’annoncer qu’ils* viennent de recevoir des envois.̂ 1 rif> Iriira ■ ions on .... __ i .
* a’ iuiisüigne.ur, VOICI un c e  m es gens qui. 

m e  dit que le  d ev  d ’A lg e r  est en bas, e t qu 'il veut voir votre ! 
exce llen ce.» » '

J u gez  de  l ’ctom icm éiit des convives. O n  s’ étonne d ’abord.

i \— *—•••-r*"*'"‘ 'vvt \|u ua 4tvu>i«(uue cecevoir oes envoi& 
, Ile leurs agans en Europe, qui surpassent, par l’élégance et ia grâce des 

silichs.iüut eu que l’ona vu jcisqu’i  présent; les'Dames soûl invitées 
de venir pailairer l’admiraliuii r ne ce» nouveautés inspirent. Les bril- 

e t l’ on finit par r i - ë '" 'À î  '  .T r iro T v l^ ''' ’;  " V  “  i Untes du bal amn d'un g-ùt rare, le» dessins exquis de. riches
tre il r- ifs'io I ' j ,  ‘ 1 ren-il ïm  e» du ..... ..e ide dentelle sont surprenans. Les broderie», le»boss,

» \r ^  a  qui i l  a dotiiu: audience i b * bonne’ s.les uilnrp •*, le» péleimes, Je» cravatiuselle» «n e io u »  sont
est Al. Ucdelay-d’ .Agur. e l<’» prudir * r,*s p;u* célèbrusf.ibnqiics. Enfin duns leurjoli magasin se

.....a.... cvMciÿ̂ tiuwAtt. «U ^ucstic} rdine.
Deuxième ligne, Bonnafle, Boisgérard et C ic., agens à New-i'orli. 

Crasaous &Boyd. ^
Troisième ligne, consignataires au Hâvre, La Rue & Palmer, pro­

priétaires à New-York, C. Bolton, Fox £t Livingstou; courtiers, Crao- 
sous & Boyd. ’

Tous ce» navire» sont de première classe, et commandés pardescapi 
tailles expérimciilKS. Leurs eminénagemenssont élégans et aassicow*- 
mode» qu’on le peut désirer. Le  prix d’une traversée dan» la chambra 
est fixé à 814U, pour lequel on founiira lits complets, vins et aboo 
antes provisions.

M .D Ü P fc t IS  D E L .A R U E ,  professeur de langue française, 
■ de retour en celte ville, où U désire ee fixeraprès uneabscncudepluft- 
leursannéesqu’ilicoiisacréesàl’msttucUon particulière dan» desfaroiile» 
tespeclablvs, offre ae» service» aux pètes et mères, maîtres et maîtresses 
de pension, et à toutes les personne» qui désirent apprendre celte 
languG.

Par sa manière d’enseigner, tout en enseignant les principes; sans 
surcharger l.a mémoire de ses élèves, son but principal est de faire parier 
et écrire le plus correctement possible, chose» bien plu» utile» dans le 
uoinmercu et dan» la société, que lo laiiguage scieiitilique d’une laneus 
que l’on ne saurait parler. ®

S’ adresser, par lettre ou vetbalemcnt, No. 7 Barclay »t. 26—2 {

P E N S IO N  E T  C A F É  F R A N Ç A IS ,
•Vo. 67 Coiloress-slreel............................../ iü .STO .V .

LOUIS OHARRIER a l’honneur de prévenir le public, qu’il vient de 
: prendre la maison récemment occupée par M lle Y ose, où les dames et 
jmesaieurs qui déaireraient s’arrêter quelque lem», à Busion, trouveront 
de» appartemen» bien garnis, et une table servie à la francaiae à de» 
prix très modéiés. ‘

Sa maison est située près de la poste aux lettres et au ceuire des af- ‘ 
, taire», les langue» française, anglaise, espagnoleet italienne sont parlées 
dan» la maison, '

La cave esi fournie en Vins de toute espèce «td e » meilleuresqualiiév 
on trouvera con»taniineiit, depuis 11 heures jusqu’à 4, du Café à la fran­
çaise et du Chocolat à l'espagnole. Potage», Cotelelles de looutun, 
Beel»teak»,et autres article* seront servi» à la minute. 10— U lu

(L e  F i j e u i v . )

—  L a  Cham bré d ’acciisati an de la  Cour royale d ’O rk an s .a  
pronoiice, aprè.s ui. long e-\arten, sur l ’affai.-ü rc la ltveà  l ’.ns-. 
sasainat de 1 au i-Louw  Courier. L a  cour a ordoiiué la mise i 
eu Itoerto du madame veuve Courier, dont l'in ;.,„v ,m e  est re- ■ 
eotm iie. O n assurt* que madame Courior doit porter partie 'I v 
c ir iie , Janl en son iiom q „ ’en  celu i de ses ciifans mineurs, '

.Miat. z-jb» nr ̂ reni aiu | ri* 8üivyri9.
Six l i ^ # ' » - J e  Pica, au même prix que partout ailleurs. 

P ic «.. .  ç* - .  SCceiiU. SiiialIPira.............  38cems,
I,on;wfil p ta .  
Bou.g8«i|. (’f )  
Non, xrvU. .  J.

. . .4 0  lltcvicr...................... .
- 46 Mimoii....................70
••• yu Pcarl.......................SI 40
Diamond.................... 82-

A .'ix I . ia de crédit, <m à aj p"ur ornt d'eacompte. Ils prennent de 
viviix i.ir-i- lèrvscnpaicmenl, J  raisnideS ii.nlslahvre. •

contre les nnefen,'Hnn " ' T  Cie. apoelloi.i I’.. , .liondea Imprimeur» à leur nou
re les ttnciens domcMiques de son mari, renvoyés du- 1 » « u  mai q-i I. itarant.-sent supéiit-ur à tout • ue employé dan» ce 

T in t la cour U asailses d liulru e t L o ire  s .a u l à  Tou re . ppays.ctqi. eat delUà U'ii. c, pt(i)lrgBrqiie.’am-i . lia ont de nouveau»
: '*■ i l« Plva jmiqu’au |).-m<.nd, t-t sor.i ugvn» de M. fiaimiel

—  O q V0.t 63 c e  monieiti à L il le ,  un sieur D ecu re, surnom- { i  prix ̂ d é ’ ^  Preu, qu’ii» vendront a un

CONDITIONS DE L A  SOUSCRIPTION.
J.e Courrier des États-Unis paraîtra tous les samedi» cl mercredi*.__L«

|inx csi de huit dtlim  par an, payable» à l'expiration du premier semes­
tre, non compris le port.—  Les souscriptions subsisteront jusqu’à la nolt- 
fieationrégulièrementfaitequel’abotinéyeutccsserdel’ètte. Néanmoins, 
tout nouveau semestre commenté sera achevé. —  Le» penonne» qui ha­
bitent de» beux où le Journal ii’a pis d’agen», sont tenues de payer d'a­
vance le montant de leur souscription.

On souscrit: à New.yot.i, qgburcLii du Courrier d.-x Ètats-Unij, N"- 
7 Brood-Slreeq où les li’ ftres^ommumi.alion» et envois doivent ètra 

Ndressé», franc» de port, ù M.M. Jee A'.üJcurs <fa Coumer des Étals L'niee* 
à M. Woi. A. IVisuxRT, Goierier du JcsiniaL

PRIX DES ANNONCES.
Par abonnement à l'année 82i*, avec le Journal.

815, sans le Journal.
81 pour chaoue insertion n’ excédant pas un carré d’imprcîSM» 

psur ia première luis cl 50 ceats pour chacuae de» fois suivantes.
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